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Ex Effai fur l'Inoculation de la 
Petite VWérole, fait partie des pièces 
dont ef? compofé le premier Volume des : 
Memoires de la Societé des Sciences de 
Haerlem, où il fe trouve avec une Tra- 
duction Hollandoife. L'Auteur envoya; 
au commencement du mois de Mars de 
n cette année, aux Îlluffres Direlleurs de 
cette Societé, comme un Tribut Lite- 
raire qu'il devoit à l'honneur qw'on lui 
avoit fait de ly aggréger. On a cru 
rendre fervice au Public en donnant à 
part une Edition de cet Effai. Tout ce 
qui intereffle l'Humanité merite d'être . 


. répandu. 
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ŸÆ Uorque à parler exactement 
& il ny ait point de préjugé ref. 
_peétable, il en eft cependañit 
& 4°] qui méritent du fupport, & 
4 YU rHême dire des égards. Lorfque les pré- 
__ventions qu'on à fucées avec le lait, & qu'on 
voit généralement accreditées par le fuffrage 
du plus grand nombre, femblent d’ailleurs fe 
 juftifier par les principes de Religion dont on 

_  eftimbu, & que fans intérêt comme fans ma- 
lice & fans violence, on ne leur prête de l’ap- 
pui que parcequ’on croit faire fon devoir, 
“on eff certainement plus à plaindre qu’à blà- 
mer. Au fein d'une illufion dont les fources 
font fi profondes & les prétextes fi fpécieux, 
il n’eft pas naturel qu'on fe défie d’être dans 
. l’er” 
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l'erreur, & il ne feroit pas jufte qu'on fût 
traité comme fi l’on y étoit de mauvaife foi. 
Pour ramener des gens qui s’égarent de la 
forte, l’unique voie qu'il y ait à fuivre, c’eft 
de les engager à une difcuffion raifonnée des 
fentimens qu’ils ont adoptés, ou de ceux qu’ils 
combattent ; c’eft de mettre le pour & le 
contre fous leurs yeux avec tant de ménage- 
ment, d'impartialité & de modération, qu'ils 
ne puiffent ni s’offenfer de ce qu’on penfe au- 
rement qu'eux, ne fe refufer à des réflexions 
ultérieures fur de parti qu'ils ont fuivi plutôt 
qu’ils ne l'ont préféré. 

Je me propofe de travailler dans cet efprit 
à ouvrir les yeux, s’il eft poffible, d’une multi- 
tude de perfonnes de tout ordre, fur le pré- 
jugé qui leur fait regarder l'Inoculation de la 
petite Vérole comme une pratique non feule- 
ment dangereufe , mais criminelle, & abfolu- 
ment incompatible avec les fentimens que la 
Religion doit nous infpirer. 

On fent aflez que cette difcuffion eft de la 
dernière importance. Elle intérefle tout le 
genre humain par les endroits les plus fenfi- 
bles. Il ne s’agit pas de moins que de confer-. 
ver à la fociété une très grande partie de fes 
membres, en prévenant les affreux ravages 
d’une maladie contagieufe, qui porte la défo- 
ae k terreur & ke deuil dans les Fans & 

ans 
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| de les campagnes ; ; & qui, lors même qu’el- 
lè épargne les jours de ceux qu'elle attaque, 
leur laifle trop fouvent des infirmités capitas 
les, dont ils fe reffentent toute leur vie. 

Les hommes naïflent avec le funefte levain 
de la petite Vérolé.  Prefque tous une fois 
dans leur vie en font atteints, s'ils parviennent 
au terme de la vieillefle ; à peine dans ce der: 
_ hier Cas en trouve-t’on 4 ou 5 fur une centai- 

ne qui échappent à la loi commune.‘ Et par 
des obfervations très fouvent réiterées ; il 
confte que cette cruelle contagion enlève à la 
terre plus de la quatorzième partie, peut-être 
la dixième de fes habitans. | 
N'’eft-il donc pas tout à la fois de la pruden: 
ce, de l'humanité, de la piété & même de 
Jamour propre d’examiner avec foin, fi le 
Dieu tout puiffant & tout bon, dont ñ fage 
Providence a préparé tant de reflources à l’ins 
duftrie humaine pour nous foulager dans nos 
maux, Ou pour nous aider à les prévenir, n'a 
point ménagé de préfervatif fpécifique contre 
la contagion , qui dans l’ordre des maladies 
communes eft la plus funefte? Quand les mañs 
tres de Part, quand d’habiles Médecins, fondés 
{ur l’expérience, & aflez généreux pout dé: 
daigner tout autre intérêt que celui du bien 
public, aflurent de concert que ce préfervatif 
eft comme trouvé dans l’Inoculation, n’eft:il 
A 2 . pas 
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pas du devoir d’un bon citoyen d’en favorifer 
les effais? Qu s’il ne trouve pas à propos de 
s’y prêter lui & ceux qui dépendent de lui, 
peut-il en confcience y mettre obftacle, en 
oppofant des objeétions, tout au plus fsécipu 
fes, à des faits bien & deument conftatés ? 
fe n’ignore pas qu'entre les T'héologiens de 
la Grande-Brétagne, prémier théâtre de l’Ino- 
culation en Europe, il s’en eft trouvé qui ont 
eu des fcrupules, ou même qui ont directe- 
ment élevé leur voix contre cette Pratique, 
mais d’autres en ont pris ouvertement la dé- 
fenfe. Il n’y a que deux ans que le Dr. Mad- 
dox, Evêque de Worcefter, prêcha fur la ma- 
tière avec beaucoup d’applaudiflement & de 
_fuccés. Le Sermon de ce Prélat, dédié à fa 
Majefté Britannique, a déjà été imprimé cinq 
fois (1). Deux ans auparavant , un autre 
Théologien d’une piété & d’une érudition cé- 
lébres, le Dr. Dodäridge, avoit fait imprimer 
un petit mais excellent Traité, deftiné princi- 
palement à répondre aux objeétions qu’on em- 
prun- 
(x) À Sermon preached before bis Grace Charles Du- 
ke of Marlborough Prefident, tbe Vice-prefident and 
Governors of tbe Hofpital for the Small-Pox and for Ine- 
culation, at tbe Parisb-Church of St. Andrew Holborn. 
On Thursday March, 1752. By Isaac Lord Bifhop of 


Worceiter &c, The Fifth Ed, Lond, By Woodfail 
XC, ‘ k 
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_prunte de la Religion contre l'Inoculation de 
la petite Vérole (2). Ce Traité étoit quant 
au fonds du Dr. David Some, Miniftre à Har- 
borough, & fon ami. Après bien des con- 
verfations fur ce qui en fait le fujet, le Dr. 
 Doddridge l’avoit retouché, & en avoit corri- 
gé leftile.. L’Auteur, content de l'avoir mon- 
tré à diverfes perfonnes dont ilavoit eu deflein 
de lever les doutes, étoit mort fans le faire 
imprimer, & probablement. il feroit demeuré 
perdu pour le Public, fi le Dr. Doddridge , qui 
en avoit confervé une copie exacte, ne s’étoit 
cru indispenfablement obligé à le publier, 
pour appuyer un ufage qu'il ,, regardoit, dit- 
»» il, depuis long-tems & comme légitime & 
» comme expédient , par fa grande efhcace 
»» pour la confervation de la vie humaine 
29 (5) Sa ‘ 
J'ai fousles yeux ce Traité, ainfi que le Ser- 
mon de l'Evêque de Worcefter. Je les ai lûs 
Vun & l’autre avec attention. J'en ferai ufa- 
. ge avec foin dans des vûes femblables à celles 
de 


rs The cafe of receiving tbe Small-Pox by inocula- 
tion #mpartially confidered , and epecially in a Religious 
view. Written inthe year MDCCXXV. By the late Revd. 
Mr. David Some of Harborough. And now published 
from the Original manufeript, by P. Doddrigde D. D. 
Lond. MDCCL. 

(3) Ibid. Préf, par. Ip. 
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de leurs illuftres Auteurs. Et quoiqu'il ne 
ra’appartienne pas d'entrer dans le détail, fur 
ce qu'il y a de Phyfique dans la queftion de 
. J'Inoculation, j’oferai pourtant, quand la cho- 
fe me paroitra néceffaire pour donner plus de 
poids à des réflexions d'un autre genre, €R 
parler avec confiance , parceque ce ne fera 
jamais fans citer de refpettables garands, & 
que de généreux amis ont eu la bonté de me 
communiquer quelques Mémoires, qui venant 
de main fure, m'autorifent à avancer comme 
certains, les faits fur lefquels j'appuyerai ces 
raifonnemens. Tout ce que je demande après 
cela, c’eft de l’impartialité dans l'examen des 
chofes, & de l’indulgence pour ma manière 
de les expofer. L'affaire eff trop grave pour 
en attacher le fuccès au choix des termes, ou 
à l’exattitude rigoureufe de la méthode. Je 
ne fouhaite que d'être trouvé clair & vrai. 

IL. On tient que l’ufage d’inoculer la petité 
Vérole vient originairement du Nord de l’Afie, 
& en particuher de la Circaflie, où l’on pré- 
fume qu'il a été établi de tout tems (4). Se- 
lon toutes les apparences ce fut Emmanuel Ti- 
snoni, Doëteur en Médecine des Facultés de 
Padoïe & d'Oxford, qui en porta le prémier la 
connoïflance en Angleterre. Ce Docteur, qui 
| avoit 


(4) La Mottraye Voyages Fc. Tom, IL. pag. 98. 09. 
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avoit beaucoup voyagé, écrivoit en 1713 de 
Conftantinople, où il excerçoit la Médecine, 
au célébre #oodward, que les Tartares, les 
. Géorgiens, les Circafliens & autres peuples 
de l’'Afie Septentrionale avoient coutume de 
donner la petite Vérole à leurs enfans; il a- 
joutoit que depuis une quarantaine d'années 
les Turcs les imitoient *, & il décrivoit la 
manière dont l'opération s'exécutoit à Con- 
ftantinople, par les mains füurtout d’une vieil- 
le Grecque, qui s'en acquitoit avec tout le 
fuccès imaginable (5). Diverfes Rélations 
confirmerent celle du Dr. Timoni. Peu de tems 
après le Dr. Pylarini, Médecin Grec, témoin 

de l’Inoculation pratiquée à a Conftantinople , 
fit imprimer en 1715 a Venife, où il étoit 
venu, un Traité fur cette matière. Il y 
donne la méthode d'inoculer pour originaire 
de la Theffalie ; 1l rapporte qu'une femme 
Grecque de ce pays - jà l’exerçoit de fon tems 
avec 


* C’eft-à-dire apparemment les Grecs & les Are 
niens de Conftantinoplé, car il ne paroît pas que les 
Turcs eux-mêmes ayent adopté l’Inoculation, Les 
_faufles idées qu’ils fe font du dogme de la Prédeftina- 
tion ne le leur permetéent pas. 

(s) Harris, Differt. de Pelle, cui acceffi it Défériptio 
noculat. Variolar. Lond. MDCCXXI. pag. 40. Pbilofo 
?bical Tranfaët. N°, 399, pag. 72. apud Mr, Baddan 
Pot. VI, pag. 87, 

À 4 


£ _ EssAI APOLOGÉTIQUE | 
avec grand fuccès à Conftantinople, & qu’en 
1704 elle avoit inoculé entr’autres fort heu- 
reufement les quatre fils d’un Seigneur de fes 
amis, de l’ancienne famille des Caryophylles. 
_ Antoine le Duc, autre Médecin de Conftanti- : 
_nople, qui avoit été lui-même inoculé, répan- 
dit les mêmes chofes dans une Thèfe qu'il 
foutint à Leide en 1722 (6). Le Dr. Harris 
agsrégé au Collége des Médecins de Londres 
& Profeffeur de Chirurgie dans cette Capita- 
le, reçut d'Alep une lettre d’un ami, qui lui 
difoit avoir vû trois enfans du Conful de Fran- 
ge, lefquels avoient été inoculés à Conftanti- 
ñople, dans le tems qu’il y étoit Sécrétaire du 
Marquis de Château - neuf Ambaffadeur de cet. 
te Couronne à la Porte (7). On fçait que Mr. 
IVortiey Montague, Ambaffadeur d'Angleterre. 
à la même Cour, avoit pareillement fait ino- 
culer fon fils à Conftantinople par Mr. Mait… 
land {on Chirurgien. De retour à Londres, 
l’époufe de ce Miniftre, femme de beaucoup 
d’efprit & fille du Duc de Xingfion, fit auffi 
inoculer fa fille, Plufieurs perfonnes fuivi- 
rent cet exemple. Malgré les clameurs de 
bien 


(6) Foy. Baddam Mem. of the Royal Society, le N°. 
347. des Tranfatt. Philojopb. € Mr. Butini Traité de la 
petite Vérole communiquée par Inoculatien, 

(7) Harris ibid. pag. 42. 
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bien d’autres, le Collége des Médecins de 
Londres obtint, au mois d’Août 1721, la 
permiflion de faire inoculer, par Mr. Mait- 
land, fix “Criminels de l’un & de l'autre féxe 
condamnés à la mort. Quatre eurent la 
petite Vérole heureufement, le cinquiéme qui 
Pavoit eue ne la reprit pas. Je parlerai du 
fixiéme ci-après: tous fauverent leur vie à la 
faveur de cet eflai (8). Enfin la feue Re:i- 
ne, alors Princefle de Galles, & dontle génie 
fupérieur a fait l’admiration de toute lEuro- 
pe, ordonna fur tant d'expériences réitérées 
qu'on inoculât la petite Vérole à fes auguftes 
Enfans. Le fuccès répondit à l'attente des 
Médecins & aux vœux du Public. On s’em- 
preffa de toutes parts d’imiter un exemple 1l- 
luftre, & peu-à-peu l’Inoculation s’eft telle- 
ment accréditée dans la Grande- Brétagne, 
qu'aujourd'hui qui s’y oppoferoit ouverte- 
ment, feroit taxé d’entêtement ou de mauvai- 
fe foi (9). 

UT. I 


(8) Baddam ibid. p. 43. 

(9) N'oublions pas de faire mention ici dns décou- 
verte bien remarquable ; c’eft qu'il s’eft trouvé que l’Ino- 
culation de la petite Vérole étoit en ufage depuis un tems 
immémorial dans la partie Méridionale de la Province de 
Galles. En fe piquant la peau avec la pointe d’un canif ou 
avec des épingles trempées dans la matière des Puftules 
en maturité, ou feulement en fe frottant fortement & en 


À y ap 
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III. Il faut avouer que lTnoculation, fartout 
comme elle fe fait préfentement, eft une opé- 
ration des plus fimples. Voici la defcription 
qu’en donne un des plus expérimentés Chirur- 
giens qu’il y ait à Londres; & fon témoigna- 
ge eft d'autant plus refpeétable, qu’il a inocu- 
lé de fa main au-delà de mille perfonnes. ,, Je 

, prends, dit-il, un peu de charpie que je 
roule dans la forme d’un gros fil à coudre. 
, Dans le tems que la petite Vérole commen- 
Ce à fécher au vifage du fujet que j'ai choi- 
» fi, je perce avec une aiguille une puftule 
» du bras ou de la cuiffe, lorfqu’elle eft par- 
faitement mûre, & je fais pafler mon fil de 
…» charpie par le pus de cette puftule. Quand 
il eft bien imbibé de la matière qu’elle con- 
tient, je le mets dans une petite boëte, 

,, qui 


appliquant enfuite de cette matière fur l’endroit frot- 
té, on y prend la petite Vérole avec toute la fureté 
poffible. Ceux qui l’atteftent, parlent de gens par cen- 
taines qui fe font donnés la petite Vérole de cette ma- 
nière 5 ils ajoutent qu’on n’a jamais entendu parler de 
perfonne qui, l'ayant prife ainfi, l’ait eue une feconde 
fois; qu'aétuellement on ne connoit dans le pays qu'un 
feul exemple d’une perfonne qui en foit morte, enco- 
re par fon imprudence, en ayant pris de la plus mau- 
vaife forte & d’un homme qui en étoit à l’extrémité. 
Voyez Mr. Baddam Mem. of the. Royal Society Tom, 
VIL pag. 243. 240. le N°. 375. des Pbilofopb. Tranfatr. 
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qui ferme exactement, & je ne diffère pas 
plus de dix heures à m'en fervir (ro). 
Pour cet effet je fais à chaque bras, dans 
l'endroit où l’on place les cautères, je fais, 
dis-je, avec un biftouri ou une lancette, 
une incifion longue d'environ un pouce , 
attentif à blefler la peau fans la percer d’ou- 
tre en outre (11). Sur cette légère playe 
j'applique un morceaü du fil imprégné de 
5 pus: Je mets deffus ce fil un plumaceau 
» de chaïpie enduit d’onguent digeftif, & je 
, couvre cet emplâtre digeftif avec un em- 
> blâtre fimple,  J'enveloppe d’un linge tout 
cet appareil pour empêcher qu’il ne tombe. 
Les chofes demeurent dans cet état pen- 
dant quarante heures. Au bout de ce tems- 
là, j'ôte tout l'appareil, j'enlève le pluma- 
» Ceau imprégné de pus, & je mets enfuite 
> Cha- 


w - 
w 


93 
3 


(1e) Mr. Watfon, membre de la Société Royale, con- 
fulté par Mr. Trembley fur diverfes circonftances de l'Ino- 
Culation, lui marquoit, dans une Lettre écrite de Londres 
en Avril 1750, & dont ce dernier à bien voulu me faire 
part, que ,, Mr. Poit, Chirurgien de l'Hopital de St. 
» Barthélemi, homme d’efprit & digne de toute créan- 
» Ce, l’avoit afluré d’avoir inoculé avec fuccès, en y 
» Employant de la matière confervée par lui-même 
» pendant huit mois”. R 

(xx) Selon le même Mr. #atfon, une légère es on 
à un bras fufit parfaitement, 
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#? 


chaque jour fur la playe l’emplâtre or 
. & l’emplâtre fimple (12). | 
” Ceft- là toute l'opération, à préfenten voici 


les fuites. ,, Pendant les trois ou quatre pré- 


32 


33 


(x2) Mémoire MS. de Mr, Ranby. 


-miers jours (continue l’habile Chirurgien ), 
on ne remarque dans l'incifion aucun chan- 
gement; vers le cinquiéme on y obferve 
des indices certains que la maladie s’appro- 
che. Les bords de l'incifion deviennent 
blanchâtres, prennent une forte de dureté 
irrégulière & font environnés d’une légère 
rougeur inflammatoire. Vers ce même 


tems commence à fe faire fentir aux aïiflel. 


les une douleur qui eft le prémier fympto- 
me de la maladie & un fymptome affez fa- 


vorable. Au feptiéme jour, quelquefois 


même plutôt, on-eft faifi d’un froid ou mé- 
me d’un tremblement, qu'accompagne une 
péfanteur de la partie antérieure de la tête 
& une rougeur au vifage. Dés le prémier 
ou le fecond jour de la maladie, furvient 
un vertige ou tournement de tête, qui eft 
fuivi d'une abondante fueur; l’urine prend 
une couleur de citron; le lendemain le con- 
cours de divers fymptomes la changent en 


couleur de petit-lait, & elle dépofe un fé- 


diment blanc. C’eit l'annonce que l’érup- 
| 5» HO 


29 
32 
922 


3» 
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tion commencera bien-tôt, & ordinaire- 
ment cela arrive lorfque l'urine eft ainf 
conditionnée. Je ne préfcris n1 faignée , 
ni émétique dans ces circonftances, & je 
ne fçache pas qu'on y ait recours à aucun 
médicament, fi ce n’eft à la poudre d’écré- 
vifle, ou feule, ou accompagnée d’un peu 
de nitre. Souvent à la vérité il furvient 
des vomiflemens au commencement de la 
maladie, & ils ne ceffent que lorfque l’é- 
ruption eft achevée; mais un lavement ou 
deux y rémédient, Quant au délire, c’eft 
un fymptome fi ordinaire à la maladie, lorf- 
qu'elle eft montée à ce point, que je n’y 
fais pas d'attention. En cas que quelque 
mouvement convulfif précéde l’éruption , 
au lieu d'y oppofer la faignée, j’applique un 
véficatoire à la nuque du coû. Pour le fai- 
gnement de mez, on le regarde comme un 
figne favorable dans tous les périodes de la 
maladie. Enfin l'éruption étant achevée, 
la matière purulente commence à fortir des 
bleflures faites par l’incifion; & il en fort 
d'autant plus que les puftules approchent 
davantage de la maturité. Ce qui fort 
avant la maturité des puftules eft en petite 
quantité; mais quand elles font féches, les 
faletés extérieures, qui le plus fouvent péné- 

, trent 
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 trent la peau & la membrane adipeufe, com: 
» mencent à fe féparer. Etant féparées, el. 
» les forment un ulcére, qui n’eft paspluslong 
que Pincifion quoique un peu plus large; & 
, de-la coule du pus à proportion de la gran. 
, deur de la playe”. (13). 

Le régime à obferver durant la maladie, & 
_ les précautions à prendre d’abord après, (14) 
font auffi faciles que l’Inoculation eft fimple. 
Il faut encore écouter là-deffus nôtre Auteur. 
, Depuis le moment de l’Inoculation, dit-il, 
» jufques à l’éruption des puftules, il ne faut 
manger de la viande qu'une fois par jour, 
, mais plutôt du pouding, & des racines füi- 
vant la faifon. On doit fe tenir journelle- 
ment le ventre libre, non avec des purga- 
tifs, mais en mangeant des pommes cuites, 
ou au moyen d’un lavemént. Quand les 
puftules font féchées, il faut prendre une 
» médecine qui purge légèrement; tirer en- 

(13) Ibid. F4 we 

(14) Ceux qui n’entendent pas la langue Angloife 
& qui fouhaiteroient plus de détail fur l’état des Ino- 
culés durant le cours de la maladie, trouveront de quoi 
fe fatisfaire dans la Relation du fuccès de. l'Inoculation, 
par le Dr. furin, traduite de l’Anglois par Mr. IV- 
guez, Médecin de Paris, in 8. 1725. On peut conful- 
ter aufli l'Abrégé de toute la Médecine pratique d’Allen, 


traduit par Mr, Boudon, Tom. IL. pagg. 198. &c. Pa- 
pis L75% 


} 


eo 
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, fuite un peu de fang du bras; & lors même 
, enfin que la maladie eft terminée, revenir 
» fept ou huit fois au purgauf pour plus de 


y fureté” (15). 


On voit par ces détails fur à manière dont 
l Inoculation fe pratique, que cette opération 
n’a rien de cruel ni d’effrayant ; que la mala- 
die qu’elle produit n’eft accompagnée ni de 
fymptomes ni d’accidens fâcheux; & ce qui 


. n’eft pas peu de chofe, que le régime & les 


rémédes néceffaires à fa guérifon ne foumet- 


tent à rien de fort pénible. J'ajoute que les 


fuites n’en font prefque jamais défagréables ; 


» {ur cent perfonnes inoculées, à peine s’en 


+» trouve-t'il une à qui 1l furvienne feulement 
» Je moindre clou ou froncle ( 16) ”. 
Il eft vrai qu’afin d’aflurer le fuccès de l’o- 


pération , il faut plus ou moins préparer le 


corps; mais à quoi fe reduifent ces prépara- 
ufs? En confeillant de n’inférer la petite Vé- 
role aux Enfans que quand ils ont atteint l'âge 
de quatre ans, pour ne les pas expofer aux fu- 
neftes effets dela fiévre produite par la pouffe 
des dents; fi elle fe joignoit à celle qui accom- 
pagne ordinairement la petite Vérole, le Chi- 
rurgien de Londres n’exige autre chofe, fi- 

| non 


(15) Mémoire MS. de Mr. Ranby. 
(16) Ibid, | 


16  Essar APOLOGÉTIQUE Le 
non qu’on les purge deux fois, foit avec de ia. 
manne, foit en y ajoutant une infufion de fé- 
né; Que fi néanmoins le fujet fe trouvoit d’un 
tempéramment plus fanguin que de coutume, 
il recommande la faignée un jour ou deux a- 
vant l’Inoculation, (17) précaution que , pour 
plus de füreté, l'on peut prendre en général 
pour tous ceux que l’on inocule. 

Par rapport aux Adultes, comme un fage 
Médecin ne laiffe inoculer que ceux qui ac- 
tuellement jouiffent d’une bonne fanté & de 
toutes leurs forces ,ilne leur en coute nibeau- . 
coup de foins ni trop de contrainte pour fe 
difpofer à l’opération. Quelque tems avant 
qu’elle fe fafle, on leur préfcrit une nourritu- 

re fimple, de la tempérance ,& pourtoutdire, 

une prudente attention à éviter toute forte 
d’excès. Puis on leur donne deux ou trois 
fois un léger purgatif, & s’il font d’une confti- 
tution replette, on les faigneun jour ou deux 
avant l'opération. Voilà tout. Les femmes 
‘ne font pas aflujetties à plus de régime que les 
hommes. Dès-qu’elles ont joui de trois ou 
quatre jours de fanté parfaite, on peut les ino- 
culer fans le moindre rifque (18). 

IV. Jufqu’ici donc, rien de ce qui ef ef. 
fentiellement attaché à lInoculation de la pe- 

tite 


€ 


(17) Did. (18) Ibid. 
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tite Vérole, à fes biéparätifss à fes accor- 
pagnemens, àfes fuites, ne doit prévenir dés 
gens raifonnables contre cette pratique. Je 
fens néanmoins qu'il faut quelque chofe de 
plus pour la leur faire goûter. Il n’y auroit 
pas de la fagefle , à fe donner un mal dont il 
n’eft pas démontré qu’on fera atteint, à moiñs 
qu’en fe le donnant, on n'ait les plus fortes 
préfomptions que les fuites en feront fans com- 
paraïifon moins fâcheufes que s’il furvenoit 
naturellement : mais en partant de ce princi- 
pe, j'ofe le dire avec confiance, tout conduit 
a l'Inoculation (19). | | 
1. Ceft déjà, ce me femble ,une grande fa- 

tisfaétion, que de pouvoir daris fa maïfon & 
au fein de fa famille fe remettre foi-même 
ou ceux qu’on aime entre les mains de Méde- 
_cins & de Chirurgiens dont on connoît la ca- 
pacité, & qui connoïflent nôtre tempéram- 
ment, pour la cure d’une maladie plus où moins 
dangereufe , fans courir le rifque d’en être 
faifi hors de chez foi, en voyage, dans des 
campagnes éloignées, fous l’infpeétion de gens, 
en qui lon n'a que peu ou point de con- 
fiance. 

2. Je regarde encore comme un avantage 
Capi- 
(19) vé: [a Rélation du fuccès de Inoculation, par 

Je er Jurin, 


5 B 


18 . Essar APOLOGÉTIQUE 


capital, de fçavoir que les Médecins & Chi- 
rurgiens qu'on choiïfit , font tout préparés à 
l'événement qui a fait réquérir leur miniftère, 
fans qu'on ait à appréhender ces funeftes & 
prefque inévitables méprifes, où les plus habi- 
les gens, trompés par des fymptomes acci- 
dentels & équivoques, préfcrivent des rémé- 
des qui aggravent le mal &augmentent le pé- 
ril qu’on a voulu éviter en les appellant. Si 
les Médecins, qui ont vieilli dans la pratique, 
difoient tout ce qu’ils fçavent fur ce fujer, ils 
feroient trembler les plus incrépides. 

9. En évitant ces inconveniens par l'Ino- 
culation , on'en prévient un troifième , c’eft 
de prendre la petite Vérole, dans un âgetrop 
avancé. Alors la peau & les vaifleaux font 
trop durcis, le mouvement des fluides trop 
rapide, le fang plus acre, la chaleur trop 
grande, les inflammations trop faciles. Et l'on 
pare à tout cela en inoculant la petite Vérole 
depuis l’âge de huit ans jufqu’à feize ou bien 

de cinq à douze. à ES 

. a. Avec le choix de l’âge on a celui de Ia 
faifon. Le grand froid ralentit le mouvement 
des fluides , refferre les vaiffeaux extérieurs, 
empêche l’éruption & peut faire rentrer Ia 
matière de la petite Vérole dans les voies de 
la circulation. Une trop grande chaleur au 


contraire augmente trop l’activité du Fe 
\fÎt 
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diffipe ce qu'il y a de plus fluide dans les li- 
quides, épaiflit le réfidu. On peut donc fe 
faire inoculer en Automne ou plutôt encore au 
Printems, parcequ'on a enfuite tout l'Eté de- 
vant foi pour fe remettre. 

s. Maïs ce qui n’eft pas moins important, 
c'eft qu'avant de donner la petite Vérole, on 
a tout le tems d'y difpofer le corps par une 
préparation convenable.  C’eft déjà beaucoup 
dé ne la donner qu'a des gens dont on con- 
noît la conftitution & qu on fçait dans un étât 
de fanté parfaite ; ; mais quand on a outre ce- 
la débarraflé en eux les prémières voies, adou- 

ci la mafle des fluides, prévenu l’inflammation, 
en un mot mis la force de la vie dans un dé- 
gré de température, où lonne craint ni trop 
de véhémence n1 trop de lenteur; quand, sil 
le faut , on a pû prendre fes mefures pour 4. 
mollir les vaifleaux des extrémités inférieures, 
afin que la réfiftance y étant moindre le venin 
s'y porte plus abondamment qu'ailleurs, avec 
quelle e confiance n’ofe-t’on pas le commu- 
niquer ? 

6. Notez qu’on le choifit ce venin ; car non 
feulement on n’emprunte la matière de la pe- 
tite Vérole que des fujets les plus fains, & qui 
l'ont le plus heureufement ,. mais on attend 
pour l'inoculer qu’il règne une bonne efpéce 
de petite Vérole, & on n’inocule qu’aucom- 

| B 2 MEN 
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mencement ou à la fin de la contagion, deux 
périodes où le venin eft toûjours moins dan. 
gereux ; & au cas qu'on s'apperçoive qu'il 
règne quelque épidémie dont le concours pour 
roit augmenter le mal, on renvoye à un tems 
plus favorable. 

7. De même encore , l’inoculation met à 
Pabri d’être furpris de la petite Vérole dans 
des cônjonétures où, en fe compliquant avec 
d’autres maladies, elle en devient plus funefte 
& fouvent mortelle. Le féxe a un intérêt 
particulier à cet article. Pour ne parler que 
dela groffeffe , qui ne fçait à quel point la petite 
: Vérole eft dangereufe dans cet état, & combien 
peu de femmes en rechappent,quandelles s'en 
trouvent atteintes dans cette conjonéture ? 

8. En général il fufhit d'en être faifi dans 
un tems où les prémières voies fe trouvent 
embarraflées de mauvais fucs , le fang échauffé 
par l’ufage immodéié des liqueurs fpiritueu- 
fes, l1 conftitution altérée par des maladies 
précédentes; le corps épuifé par la veille, par 
des exercices violens, par une trop longue 
application, en un mot par quelque excès que 
ce foit, pour courir des rifques qu'on eft für 
de prévenir, en prenant un tems convenable | 
pour inoculer la petite Vérole (20). ; 

| VIT. 


(20) Maitland's <ccount of inoculating the Sinall Pox 
& | Yêtte 
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9. Que dis-j:? Quand linoculation n'au. 
hé que l'avantage de fe faire fur des fujets, 
qui, déja prévenus de fes heureufes fuices | 
font par cela même délivrés de la frayeur & 
des allarmes, dont tant de gens fe trouvent 
failis dès-qu'ils fe croyent atteints de la petite 
Vérole, eft-ce que cet avantage ne devroit 
pas être compté pour beaucoup? Point de 
pafion qui bouleverfe plus foudainement & 
avec plus de violence que la peur. Point, qui 
plus qu'elle ébranle les nerfs, affoibliff: le 
cœur, ralentifle le mouvement du fang, fur- 
tout dans les perfonnes d’une complexion dé- 
licate. Quelque précaution que l'on prenne, 
on voit ordinairement qu’ auli-tôt qu’on leur 
annonce qu'elles font attaquées de la petite 
Vérole , elles paliflent, elles fe troublent, le 
tremblement les fafit & elles fe peignent la 
mort avec toutes fes horreurs. C’eft aff:z d’ue 
ne defcription de ia maladie faite imprudem- 
ment en leur préfence, ou de Pafpeët impré- 
vôû d'un vifage qui en porte des traces récen- 
tes & bien marquées, pour leur caufer une al- 
téraion qui les met hors d’elles-mêmes. La 
peur de prendre la petite Vérole la leur don- 
ne. ,, Leur fang (je me fers des termes 

d'un 
vindicated {c. dans les Mémoires Littéraires de la Gran- 


8e Brétagne Tom. XII, p. 495. 
k B. 3 
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d’un Médecin qui avoit étudié la queftion), 
, leur fang extraordinairement ralenti occa- 
» fionne la réunion & le développement de 
la matière de la petite Vérole, lorsquelle 
_»# fe trouve dans le fang, dans la quantité 
s fufifante (21) ”. Ils la prennent parce- 
qu’ils Pappréhendent, & leur crainte en aug- 
mente la malignité. Mais dans un pays où 
lInoculation feroit établie, & où dès l’enfan- 
ce on donneroit la petite Vérole, cette crain- 
te ne feroit connue tout au plus que de ceux 
que la contagion furprendroit dans un âge plus 
avancé, parcequ’on auroit négligé de les ino- 
culer, ours par l'expérience, les Peres 
’auroient prefque plus d'inquiétude pour leurs 
enfans en les livrant à l’Inoculation. Et cet- 
te même expérience, quoique feulement con- 
nue par la renommée, ne doit-elle pas fufiire 
pour foutenir le courage de tous ceux qui des 

prémiers vfent fe prêter à cette opération ? 
10. Je n'ai pas tout dit. Il eft très proba- 
ble que comme en inoculant la petite Vérole 
on en communique le venin immédiatement 
aux parties les plus éloignées du cerveau, cela 
même contribue à en affoiblir limpreflion & 
la violence fur cette partie délicate & fur les 
| Or- 


(21) Noguez Relation du fuccès de l Joculasion de la 
@etite Vérele, Paris 1725. 
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erganes ‘qu’elle renferme (22). On aflure 
que les Chinois donnent fouvent la petite Vé- 
role à leurs enfans en leur mettant dans les 
narines pendant qu’ils dorment du coton 1m- 
prégné de la matière des puftules (23). Cela 
eft fujet fans doute. à des inconvéniens. 
Ïl eft à craindre que le cerveau, en recevant 
ce venin, avant qu'il ait été divifé & atténué 
en pañlant par une plus longue route, n’en 
foit offenfé (:4); c’eft néanmoins à quoi 
on eft auili expofé en prenant la petite Vérole 
par la voye de la refpiration, au-lieu que c’eft 
tout le contraire, dans le cas de l’Inoculation. 
11. Ce qu'il y a de certain, c’eft que les 
incifions qu'on fait aux bras font autant d’ou- 
vertures par où le venin s'écoule (25). Par-là 
on en prévient l’affluence; on empêche que 
les glandes de la peau ne s’en trouvent rap 
Chaï- 


(22) Doddridge pag. 16. 

(23) Harris ubj fup. p. 47. Voy. auffi Lettres dd. 
fiantes € curieufes des miffions &c. XX, Recueil pag. 304. 

(24) Le fameux Dr. Mead en fit faire l’effai à Lon- 
dres fur un des criminels qu’on inocula par ordre de 
la Cour. C’étoit une fille d’environ 18 ans. Elle fut 
plus malade que les autres, eut beaucoup de fiévre & 
de grands maux de tête. Mead de variolis cap. V. pag. 784 

(25) La chofe eft fi vraie, qu'à Genève on a fait 
avec le plus grand fuccès des incifions aux bras, à ceux 
mêine qui avoient pris la petite Vérolé par la voie 
ordinaire, 
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chargées & il n'arrive pas que ce pernicieux 
levain ne pouvant s’y loger , ilreflue dans le 
fans. 

12. Enfin de-la un nouvel avantage de l'Ino- 
eulation, c’eftque la manière de la faire, four- 
niffant un dégorgement au venin, & dimi- 
nuant ainfi la quantité qui en entreroit dans 
les glandes de la peau, il l'empêche de laïffer 
après lui ces marques, ces cicatrices profon- 
des, qui défigurent quelques fois jufqu’a ren- 
dre méconnoiffable (26 ). u'a 

(26) Ce qu’on vient de lire ne feroit pas moins 
vrai quand même on adopteroit le fyvftème de Mr. de 
Habn. Ce fçavant Médecin ne regarde la petite Vé- 
role que comme un de ces développemens plus ou 
moins néceflaires à la perfeétion de nôtre corps, tels 
que la dentition & d’autres, par lefquels il nous faut 
abfolument pañler en arrivant à la maturité de l’âge, 
Il croit que cette maladie et deftinée à développer & 
à ouvrir dans la peau quantité de vaiffeaux fanguins 
dont elle enrichit en même tems tout le fyftême des 
artères. Selon M. de Habn, le fuc des puftules dans 
la petite Vérole bénigne , n'efl rien moins qu’un fuc 
venimeux. Ille déclare parallèle à la féve des plantes. 
Et comme on peut par le fecours de l’art, hîter le 
développement des plantes , & même, felan les obferva- 
tions de M. de Reéaumur, celui des infectes, il eft ene 
core plus facile dans ce fyftême qu’en tout autre de 
rendre raifon des effets de l’Inoculation, à laquelle 
néanmoins. je dois avouer que l’Auteur ne paroït pas 
favorable, Voy. F. G. de Habn, Variolarum ratio &c, 
Wratislaviæ 1751 $. 131-133. Et le Yourna} des Sça- 
ans Août 1751; de l'Ed, d'Amit, 
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Qu’à préfent on réunifle toutes ces circon. 
ftances, & que dans leur réunion on les pèfe 
avec toute la candeur & toute l'impartialité 
requife, pour établir une juftecomparaifon en- 
tre la manière ordinaire de recevoir la petite 
Vérole & la méthode de la donner par Inocu- 
lation. Que d'avantages du côté de la fecon- 
de, & de défavantages du côté de la pré- 
mière! 

Dans celle-ci, on ue d’être atteint d'un 
mal cruel, loin de. fecours, avec des fympto- 
mes qui trompent le Médecin, dans un âge 
trop avancé; dans une faifon trop froide ou 
trop chaude; dans un corps mal fain; d’une 
mauvaife efpéce; au milieu d’une complica- 
tion de maux; à la fuite de quelque excès ; des 
mains d’une peur mortelle; de la manière la 
plus dangereufe au cerveau, au fang, au vi- 
fage. Mais dans l’Inoculation c’eft tout le 
contraire. On fe donne la petite Vérole là 
où l'on veut, fans s’expofer aux fatales bévûes 
de ceux qui la traitent ; on choïfit l’âge, & 
on prend la faifon convenables; on prépare 
le corpsau venin qu'il doitrecevoir, & on n’y 
en introduit que de l’efpéce la plus bénigne, 
On évite la complication des maladies, la fur- 
prife dans un tems où l’on eft mal conftitué, 
& les funeftes effets de la peur. On attire le 
fort du mal loin du cerveau; on prévient ia 

B 5 furas 


] 


26 Essar APOLO GÉTIQUE 


furabondance du venin réfuant de la peau 
dans le fang, & on garantit le vifage des ci- 
catrices qui le défigurent. Qu'elle différence 
de perfpettive! Que de raïfons pour aller au 
devant du mal en fe prêtant à l’Inoculation 
qui l’adoucit, fans attendre qu’au péril de nos 
jours il vienne nous forcer à le recevoir , quel- 
que cruel qu'il foit, dans nos veines! 
Je pañle fous filence quantité de circonftan- 
ces d’un autre ordre, tant parcequ’elles fe 
préfentent d’elles-mêmes, que parceque j'é- 
vite à deffein tout ce qui m’approcheroit dela 
déclamation, fur un fujet où il s’agit moins 
d'émouvoir les paflions que de perfuader 
Vefprit. Je l'avouerai néanmoins; quand je 
penfe d’an côté à l’état dans lequel meurent 
tant de Chrétiens que la petite Vérole faifit 
dans l'oubli de Dieu, dans le défordre, dans 
le crime, & qu’elle emporte fi communément 
fans leur laifler la liberté de fe reconnoitre; 
quand je confidére de l'autre, combien de 
têtes chéries & précieufes cette redoutable 
contagion enlève aux familles, à l’Eglife & 
à l'Etat, dans le tems que leur expérience & 
leurs talens les rendoient plus utiles & plus 
néceffaires que jamais; quand je fais, dis-je, 
ces réflexions & que je les ajoute aux pré- 
cédentes, ïl me femble qu'il n’y a perfonne 
qui ne doive par id fouhaiter que l’Ino- 
| culatior 
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culation, fi avantageufe dans la théorie, fe 
trouve accompagnée de fuccès aflez heureux, 
pour devenir une pratiqué commune à toutes 
les Nations; enforte que fi la petite Vérole 
févifloit encore fur une porgnéeé du genre hu- 
main, elle ne lui enlevât du moins que des 
enfans dans l’âge dé l'innocence, avant que 
devenus hommes , léur mort arrachât tant 
de larmes & fît dé fi terribles bréches à à la So- 
Ciété. 

V. On peut juger par - là du plaifir que j'ai 
d'ajouter, que tout ce que je viens de dire en 
faveur de l'Inoculation, fe trouve réalifé par 
des preuves de fait d'une authenticité avérée. 
Oui, il eft prouvé, il eft démontré que l’Îno- 
culation à ce double avantage, 1°. Que la peti- 
te Vérole y a des fymptomes infiniment moins 
fâcheux. 20. Qu'elle conferveroïit au genre 
humain prefque tous ceux que lui enléve an- 
nuellement la petite Vérole gagnée par con- 
tagion. Si je ne peux pas raflembler ici tous 
les faits qui mettent Ja chofe hors de doute, 
J'en produirai plus qu’il n’en faut, pour con- 
vaincre quiconque n’eft pas d'avance réfolu 
de fe refufer à tout prix à l'évidence de la vé- 
rité. 

Prémièrement i1 eft attelé tout d’une VOIX ; 
par les perfonnes les plus dignes de créance, 
avéré par les recherches les plus exaétes & les 

| plus 
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plus impartiales, & confirmé par les précau- 
tions même qu'une fage défiance a infpirées, 
ileft, dis-je, mis hors de doute que la petite 
Vérole inoculée ou arufcielle, eft fans com- 
paraïfon beaucoup plus bénigne que la natu- 
relle, prefque toûjours de la meilleure forte 
qu'on appelle difcréte, très- rarement de Ja 
mauvaife qu'on nomme confluente. Les pa- 
tiens y ont moins de douleurs. Le venin fe 
porte en eux vers les extrémités du corps. 
C'eft vers les incifions que l’éruption eft la 
plus forte; Is bras & les cuifles fe couvrent 
de puftules, & il en paroît moins fur la poi- 
trine qu’il n’en paroît à l'ordinaire (27). Mi- 
lord Evêque de Worcefter, fur la foi de trois 
des plus grands Praticiens de Londres (28), 
a prêché que dans l1 petite Vérole inoculée 
les oppreflions & les douleurs de reins, fi ordi- 
naires & fi dangereufes dans la petite Vérole 
naturelle, font très-rares ou très-peu de cho- 
fe. Et ce qui eft plus effentiel, que la fiévre 
fecondaire, ce fymptome fi fatal à ceux que 
la contagion furprend, eft inconnue lorsqu'on 
à procuré la maladie en inoculant (29). 

Mais en /econd lieu, le grand point, le 
k point 

(27) Doddridge p. 16. 17. 

(28) Mr, Ranby € Hawkins Chirurgiens 7 Mr 
Middleton. . 

(29) Bp. of Worcefier's Sermon pag. 19 
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point capital, & fur lequel roule principale. 
ment la queftion, c’eft que dans l'Inoculation, 
l'événement, loin de tromper l’attente de c:ux 
qui ont confeillé & encouragé ce moyen pour 
préferver la vie de cette multitude d'hommes 
qué la petite Vérole fauche chaque année, a 
au contraire furpaflé leurs efpérances.  Défor- 
mais ce ne peut plus être ici un fujet de con- 
troverfe. Ce n’eft plus 1: tems de douter, & 
de dire,comme on faifoit il y a quarante ans, 
qui fçait fi l'expérience favorifera l'Inoculation? 
Qui fçait fi lorsque cet ufage deviendra plus 
général, on trouvera tant d'avantages à le 
pratiquer ? On le {çait aujourd'hui fans incerti- 
tude ; aujourd'hui la chofe eft connue par tou- 
te la terre. Des expériences réitérées, non 
feulement en Afie & en Europe, maïs enco- 
re en Amérique, ont évidemment confirmé les 
prémiers eflais.  Par-tout, où l’on a ofé ten- 
ter l'Inoculation, ces tentatives marquées du: 
fceau de la bénédiction divine, ont eu le fuc- 
cés le plus heureux. 
_ Dés l'année 1722, environ dix-huit mois 
après que la méthode d'inoculer la petite Vé- 
role eût commencé d’être pratiquée à Lon- 
dres, le Dr. Turin, célébre Médecin & Lec- 
teur d'Anatomie dans cette Capitale ainfi que 
Sécrétaire de la Société Royale, publia une 
télation fidèle du fuccès qu’elle avoit eu cette 
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année-là dans da Grande-Brétagne (30). I 
continua pareillement les trois années fuivan- 
tes { 31) peut-être même encore davantage, 
Quoiqu'il en foit, on trouve dans ces réla- 
tions une Comparaifon attentive du nombre 
de ceux qui pendant ces quatre années mou- 
rurent de la petite Vérole inoculée, avec le 
nombre de ceux que la petite Vérole naturel- 
le emporta, @& en voici le refultat. 
, Enire les perfonnes de tout âge qui ont 
» cette maladie, il en périt 1 fur 5 à 6, ou 
5% 2 fur rx (32). Au contraire, entre les 
 perfonnes de tout âge qu'on inocule, fans 
\,\ confidérer fi d’ailleurs elles font bien ou mal 
» conftituées , ilen meurt r. fur 60; mais 
, fi l’on choïfit les fujets qu’on inocule, ce 
» n’eft tout au plus que x fur 91 (33) ”. 
Ainfi parloit le Dr. Furin en 1722. L’An- 
née fuivante il confirmoit ces calculs. ,, Je 
; nai 


(30) Jurin’s Letter to Dr. Cotesworth containing tbe 
comparifon of the Natural Small-Pox 1723. 

(31) An account of the Juccefs of inoculation in tbe years 
1724, 25, 26. 

(32) Selon Mr. Maitland, la petite Vérole emporte 
un dixième du genre humain au deflus de l’âge d’un 
an. Mém. Lütér. de la G. B. Tom. XIL. p. 434. 

(33) À Letter to tbe Learned Caleb Cotesworth €ÿc, 
by James Jurin. pag. 17. Voy. aufli les Mém. Lütér, de 
la G. B, Tom, XIP, p. 57,58. 
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n'ai établi ces conclufions, difoit-il, qu’a- 
3, près avoir examiné les Extraits mortuaires 
> depuis quarante deux ans. Par des perqui- 
 fitions exaëtes, faites en plufieurs endroits 
» de maïfon en maïfon, j'ai fait voir que de 
» Ce grand nombre de perfonnes , qui ont 
_ à» été atteintes de la petite Vérole, ilen eff 
_ mort I fur 5a6, ou environ 2 fur 11. (34). 
» Enfuite ayant répété ces calculs & ajouté 
de nouvelles fupputations, 1l réfulte de 
tout cela, continuoit-il, que de 6 perfon- 
» nes malades de la petite Vérole naturelle, 
il en meurt environ r,-ou, pour fupputer a- 
» vec plus deprécifionencore,6 fur 37. (35), 
Puis donnant une lifte des perfonnes inoculées 
dans les années 1721, 1722, 1723; il mon- 
troit qu'a prendre les chofes fur le pied le plus 
défavorable , c’eft-a-dire, en fuppofant que les 
perfonnes mortes durant le cours de la petite 
Vérole inoculée, étoient véritablement mor- 
tes de cette maladie, ou avoïent été dans l’é- 
tat de fanté convenable lorfqu'on leur avoit 
fait l’inoculation, il montroit, dis-je, que fur 
ce pied-là il ne dévoit mourir que 1. inoculé 
fur 49 ou 50; & de-là il tiroit cette conclu- 
fion 


(34) Jurin n account of tbe fuocefs Ci Inoculation fes 
Sbe year 1723. ii À 
(35) bia, pag. 8 


où  Eséar APoLoGÉéTiquE 


fion évidente ,, qu'en fubftituant l’Inocuiz. 
>, tion à la petite Vérole naturelle, ;le nom- 
"bre des morts feroit 7 fois moindre, 
 Ceft-à-dire, qu'aulieu de 8 qui mou- 
, Toient, il en mourroit 7 de moins (36) ”. 
Les deux années fuivantes, cet habile Prati- 
cien tint. à-peu-près le même langage, & de 
fes dernières rélations il demeuroit avéré, que, 
pendant que la petite Vérole inoculée empor- 
toit tout au plus r perfonne fur 48 ou 49, äl 
en mouroit toûjours 1 fur 5 à 6 de la sn 
Vérole naturelle (37). 

Mais depuis ce tems-la les chofes ont bien 
changé de face. Plus on a apporté d’atten- 
tion , foit à la manière d’inoculer, foit au choix 
du tems & des perfonnes, foit aux préparatifs 
néceflaires avant de leur faire l'opération , foit 
aux précautions convenables pour les garantir 
durant la maladie de tout ce qui’ pourroit leur 
nuire, particulièrement de toute contagion & 
épidémie qu’elle quelle foit, & plus on a vû 
le nombre des mourans diminuer parmi les 
inoculés. 

Dès l'an 1725. Mr. Some dans fon petit 
Traité,revû par le Dr. Doddridge, parloit de 1 

due à 

(26) Ibid. pag. 32. 

(37) Jurin's Abcount EPc. for the Year 1724. pag. 1@ 
Jor tbe year 1725. pag: 66. 
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fa 60. (38). En le faifant imprimer il y a 
trois ans, ce dernier difoit dans une Préface 
de fa rain. ,, Je ne fçache pas un feul exem- 
, ple d’un enfant que l'Inoculation ait empor- 
à Sutés Et je.fçai au contraire par moi-même 
,s Où par des gens dignes de toute créance, 
une multitude d'exemples de perfonnes dé- 
» jà avancées en âge, qui ont pañlé par-là 
» fans péril, avec très peu de mal, & qui, hu- 
» mMmainement parlant, auroient couru les plus 
, grands rifques fi la petite Vérole les eût fai- 
 fis par la voie ordinaire (30) ”. 

Non feulement dans la Grande-Brétagne, 
mais en Amérique & particulièrement à Bof- 
ton, capitale de la nouvelle Angleterre, où le 
zèle prudent & courageux des Miniftres de 
YEvangile avoit introduit l’Inoculation, non- 
obftant les oppofitions des Médecins & malgré 
des obftacles en apparence infurmontables, on. 
vit d'année en année le fuccès de l’Inocula- 
tion plus habilement dirigée, devenir plus 
confidérable ; & toûjours avec cette différence 
remarquable jusques dans ces deux dernières 
années 1752 & 1753, que comme on inocule 
à Londres avec plus de choix des fujets, & 
plus de précautions pour les bien préparer & 

{oig- 

(38) Doddridge pag. 16. \ 

(39) Id. Préf. pag. 5. : Lt 
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foigner, le nombre de ceux à qui l’Inocula- 
tion a fauvé la vie, a prefque toûjours été plus 
grand en Europe qu’en Amérique (40). Le 
Dr. Mead atteftoit néanmoins en 1747, que 
dans l'Ile de St. Chriftophle, le maître. d’une 
plantation ayant inoculé de fa main 300 Ef 
claves Négres, il n’en périt pas un feul, quoi- 
que la petite Vérole fît aétuellement de grands 
ravages dans le refte de l'Ile (4r }). 

Aujourd’hui les Praticiens Inoculateurs an- 
noncent un fuccès à peu près entier de leurs 
opérations en ce genre. ,, M. Turin confulté 
» de Genève a afluré que fur 900 Inoculations 
>: qu'il avoit faites en Angleterre, il n’étoit 
, pas mort une feule perfonne (42)”. L’E- 
vêque de 7rcefter attefte dans fon Sermon, 
que de 1500 perfonnes inoculées à Londres 
par les foins de Mrs. Ranby, Hawkins & Middle- 
ton il n’en eft mort que trois (43), & je fçai 
de toute certitude, que le prémier, comme je 
l'ai dit, en a lui feul inoculé plus de mille, 
fans qu’il en foit péri un (44). Dans une no- 
te qui répond à l'endroit du Sermon que je 

viens 

(40) Bp. of Worcefter Serm. Préf. pag. 9. 1e. & 
Mr. Maty dans fon Fournal Britannique Tom. IX. p. 378: 

(41) Mead de variolis p. 80. 

(42) Mercure Danois Fuillet 1753. pag. 154. 

(43) Bb. of Worcefter Sermon, pag. 19, 20. 

(44) Mem, MS. 
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viens de citer, on voit une déclaration du Dr. 
Langrish de W/incheler, qui porte en fubitan- 
ce, que, dans ces 10 dernières années, la pe- 
tite Vérole naturelle étant très meurtrière à 
Portsmouth, à Chichefter, à Guilford, a Pe- 
tersfield & à Winchefter, environ 2000 per- 
fonnes juftément allarmées y ont eu recours 
à l’Inoculation pendant ce tems-là, & que fur 
ce nombre pas une feule n’eft morte, fi ce 
n’eft deux femmes, toutes deux enceintes 
dans le tems de lopération & toutes deux ino- 
culées contre l'avis des Médecins (45). 

Mais il faut entendre le Prélat lui-même, 
Non content d’avoir dépofé dans la Préface 
de l'excellent Sermon, qu'il prononça en pré- 
fence de Milord Duc de Marlborough & ‘des 
autres fuprêmes Direéteurs de l'Hôpital, fon- 
dé à Londres pour la petite Vérole & pour 
lInoculation, que fur 124 perfonnes inocu- 
lées durant le cours de 13 mois dans cet H6- 
pital, il n’en étoit pas mort une feule, quoique 
la plupart fuflent adultes & que l’Inoculation 
leur eût été faite dans une année ou la petite 
Vérole naturelle avoit été très mauvaife (46). 
Voici * comment il parle à fes Auditeurs, de 
| à Ja 

(45) Bp. of Worcefter Sermon pag. 20. 

(46) Préf. pag..8. 
* Le Dr, WAT5ON, dans fa Lettre à M, Trembley 
C 2 dont 
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la Chaire de Vérité, dans le Sermôn même. 


» Il confte, dit-il, par les Extraits mor- 
tuaires, bien qu'on ait omis d’y faire men- 
tion de divers endroits foit dans Londres, 
foit aux environs, il confie, que dans l’in- 
tervalle de 20 années, depuis le commence- 
ment de 1731. jufqu’à ia fin de 1750. la 
petite Vérole naturelle n'a pas moins em- 
porté de 39,115 perfonnes, ce qui, en y 
ajoutant le nombre des endroits omis, don- 
ne pour le moins 2000 têtes fauchées an- 
nuellement dans les deux Cités de Londres 


& leurs environs. 


» À fuppofer donc qu’il n’y eft mort que. 


x perfonne fur 7 entre toutes celles qui ont 


été atteintes de la contagion, ce qui eft 


mettre la chofe au plus bas pied, il eftclair, 


que dans ces 20 ans, 280,000 perfonnes 
y ont eu la petite Vérole naturelle, & qu'il 
en eft mort au moins 40,000. 
» Mais fi au-lieu de fuppofer que par l’Ino- 
culation , dont les fuccès vont fans cefle en 
augmentant, 1l ne meurt qu’une feule per- 
fonne fur 500, felon la proportion que les 
obfervations précédentes ont donnée, l’on 
>» {Up- 


dont j'ai parlé plus haut, attefte de même, que de 
330 enfans, inoculés à l'Hôpital des enfans trouvés, il 
n'en eft péri aucun. 
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» fuppofe quil en meurt I fur 200, il s'en- 
» fuivra, que fi l’on avoit inoculé tous ceux 
, qui ont eu la petite Vérole naturellement, 
» à Londres & dans les lieux circonvoifins 
pendant ces 20 ans, il n’y feroit mort de 
; cette cruelle maladie que 1400 perfonnes, 
,, au-lieu de ce nombre prodigieux de 40,000 
qu’elle en a fauchés, ce qui fait une diffé- 
, rence de 38,000 têtes, que l'on auroit con- 
. fervées, elles & la poftérité qui en feroit 
» fortie (47) ?”. 

Autant que cette réflexion eft importante, 
& que les faits qui la fondent font certains & 
décififs ,autanteft-il agréable de pouvoir ajou- 
ter, que dans les pays étrangers à la Grande- 
Brétagne, où l’on a ofé eflayer fi l’Inocula- 
tion feroit aufli favorable qu’en Angleterre, 
on a jusqu'ici tout lieu de fe le promettre avec 
confiance. 

Je commencerai par l'Amérique. Il n’y a 
que dix ans (c’étoit en Décembre 1743 ) que 
M. de la Condamine, l'un des fçavans Acadé- 
miciens envoyés par ordre du Roï de France 
fous l’'Equateur, fe trouvant au Para, ville du 
Bréfil vers l'embouchure de la Rivière des‘A- 
mazoneés, eut occafion de s’y convaincre des 
falutaires effets de lInoculation, La petite 

Vé: 

(47) Jbid. par. 27. 

F5 
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Yérole y faifoit alors tant de ravages, que de 
tout le mois il ne put parur, parceque tous 
les Indiens des villages circonvoifins ayant 
pris la fuite, il manquoit de rameurs pour le 
pailer à la Cayenne. C’eft à ceux d'entre ces 
Indiens qui vivent nuds que cette maladie eft 
Je plus funefle. Peut-être leur peau devien: 
elle à l'air plus compacte que celle des autres 
hommes. D'ailleurs, l'habitude où ils font 
de fe frotter le corps de rouzou, & de diver- 
fes huiles grafles & épaifles qui doivent à la 
Jongue obitruer les pores, contribue fans dou- 
te aufli à rendre en eux l'éruption de la petite 
Vérole plus difiicile. ,, Quoiqu'il en foit, 
» Un Indien fauvage nouvellement tiré des 
»» bois, attaqué naturellement de cette mala- 
» die, eft pour l'ordinaire un homme mort. 
» Mais pourquoi, dit M. de la Condamine , n’en 
5» €ft-il pas de même de la petite Vérole ar- 
as “tfcille? ba 
,, Il y a quinze ou feize ans qu’un Miffion- 
» naire Carme des environs du Para, voyant 
#» tous fes Indiens mourir l’un après l’autre, & 
» ayant appris par la leéture d’une gazette le 
» fécret de l’Inoculation qui faifoitalors beau- 
» Coup de bruit en Europe, jugea prudem- 
» ment qu'en ufant de ce réméde il rendroit 
» du moins douteufe une mort, qui n’étoit 
5» que trop certaine en employant les rémédes 
: A >> Of 
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,, ordinaires . . .. Il avoit déjà perdu la 
., moitié de fes Indiens, d’autres tomboient 
, malades journellement: il ofa faire inférer 
,, la petite Vérole à tous ceux qui n'en avoient 
y pas été attaqués & il n’en perdit plus un 
 feul. Un autre Miffionnaire de la Rivière 
noire fuivit fon Fee avec le même 
ss AUICCÉS. 

» Aprés des expériences é antiques (c’eft 
à toûjours le célébre Académicien qui parle), 
on jugera fans doute, que dans la conta- 
 gion de 1745, tous ceux du Para qui avoient 
, des efclaves Indiens, uferent d’une recette 
, fi falutaire pour fe les conferver. Je le 
» Croirois moi-même fi je n’avois été témoin 
, du contraire: du moins on n’y penfoit pas 
encore lorfque je partis du Para. Il eft vrai 
» que la moitié des Indiens n’étoient pas en- 
_\ core morts (48 )”. Ailleurs néanmoins M. 
de la Condamine témoigne qu’on y eft depuis 
revenu à l’Inoculation & avec le même füc. 
cès (49 ). | 

De l'Amérique je rentre en Europe; c’efk 
à Genève que l’on a montré le plus de cou- 


7 


99 


rage 

(48) Jntroduétion Hiflorique au ournal des ue 
des Académiciens pag. 199. 
(49) Rélation abrégée d'un Voyage dans l'intérieur de 
l'Amérique Méridiouale ; par Mr, de la Condamine 
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rage à cet égard. Le Magiftrat & le Cler- 
gé de cette Ville, également zèlés pour le 
bien public, & perfuadés que c’étoit le pro- 
curer que d'introduire la méthode de l'Inocu- 
lation, l'ont encouragée comme à l’envi par 
leur exemple, par leur générofité & par les 
fages mefures qu'ils ont prifes dans ce deflein. 
M. Butini, jeune & fçavant Médecin de Genè- 
ve, en à déjà rendu compte au Public, com- 
me témoin oculaire, par un Traité qu'il fit im- 
primer à Paris en 1752 (50), & qui bien-tôt 
traduit en langue Danoiïfe à été de plus en 
plus répandu par l'Extrait que les Sçavans qui 
publientle Mercure Danois, enont donné (51). 
Ce n'eft que par cet Extrait intéreffant que je 
connoïs l'ouvrage; mais.en attendant que je 
puifle me le procurer, M. Maurice, Miniftre 
à Genève, qui a éprouvé les heureux effets de 
Jfnoculation dans fa famille, a eu la bonté 
de me procurer de nouveaux éclairciffemens 
reçus de la bouche même de M. Butini. 
Ces éclairciflemens m'apprennent, que, du 
mois de Septembre 1750, jufqu'en Mair753, 
sa | on 
(50) Traité: à de ur Vérole, communiquée par l’In- 
sculation ; pà re Buatini, Dofteur en Médecine de la 
Faculté de Montpellier EP aggrégé à Genève. Paris 


1 A 


1) M Lure Danois Fuillet 1753. pag. z41- tn 
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on a inoculé à Genève, foit au Printems, foit 
en Automne, 51 perfonnes, dont les plus jeu- 
nes avoient 5 ans & les plus âgées 30; que 
les unes ont été inoculées par des véficatoires 
 & les autres en plus grand nombre par linci- 
fion; qu’une feule, fçavoir , une Dame âgée de 
24 ans, y a eu la fiévre fecondaire , cas incon- 
nu à M. Butini lorfqu'il écrivoit, parcequ'il 
n’avoit pas encore exifté 3 qu'aucune des 50 
autres perfonnes n’a eu après l'opération des 
* incommodités qu’on ait pû attribuer à l’Ino- 
culation , mais feulement à leur conftitution na: 
turelle, ou à des précautions négligées , ou 
aufli à un excés de régime, & que ces incom- 
modités n’ont point eu de fuite; qu'enfin, 
quoique tous les inoculés n’ayent pas eu la ma- 
ladie aumême dégré, & que cinq d’entr’eux ne 
fayent pas prife du tout, pendant que d’autres 
ont eu des puftules en abondance , non feule- 
ment aucun n'en eft mort, mais qu'aucun ne 
s’eft trouvé affez mal pour qu'on ait appellé 
un fecond Médecin comme on le fait ordinai- 
rement à Genève, pour peu que l’état des ma- 
jades foit ou paroïfle dangereux. On trou- 
ve au refte un détail exaét & authentique des 
prémiéres Inoculations qu’on à faites en cette 
Ville, dans le fecond Tome des Mémoires de 
d'Avadémie de Chirurgie de Paris. Ce détail eft 
"FE Ç 5 de 
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de la main de M. Guiot , très-habile Chirurgien 
de Genève & l’un de ceux qui a inoculé le 
plus de perfonnes dans cette Ville, où l’on 
eft bien réfolu de multiplier des expérien- 
ces, dont le fuccès a été fi avantageux. 

Il faut efpéter qu'elles réuffiront de plus en 
plus, & que cet exemple fi favorable à l’Ino- 
culation dans un climat fi différent de celui de 
Londres, encouragera les autres Nations à 
effayer une ser à qui promet la confer- 
vation de tant de Citoyens plus ou moins 
utiles aux fociétés à qui ils appartiennent. 

Les Provinces - Unies voyent aétuellement 
au milieu d'elles diverfes perfonnes du plus 
haut rang de l’un & de l’autre féxe, qui, ino- 
culées en Angleterre dans leur jeunefle , nedoi- 
vent peut-être la confervation de leurs jours 
qu’à cette utile opération. | 

Il n’y a que peu d’années que M. le Comte 
de Bentinck, inftruit par l'expérience d’une par- 
tie.de fon illuftre famille, envoya fes deux 
fils à Londres pour leur épargner la furprife & 
les périls mortels de la petite Vérole, en la 
leur faifant inférer à tems. Loin de tromper 
fes efpérances, le fuccès couronna pleinement 
fes vœux. L’aîné des deux freres fut vive. 
ment atteint du mal, mais bien-tôt tous les 
deux vinrent juftifier dans une fanté parfaite, 


-les 


2 
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les mefures qu'une tendrefle éclairée avoit 
fait prendre pour leur confervation. 

Je fuis perfuadé qu'on triompheroit fans 
peine du préjugé qui retient les habitans de 
ces Provinces, f1 l'on y étoit attentif à pro- 
fiter de toutes les occafions, pour multiplier 
les expériences qui démontrent combien lIno- 
culation  eft avantageufe au genre humain. 
Sans faire tort à aucun peuple, j'ofedire qu'il 
n’y en a point qui ait plus de jugement , de 
bon fens, de folidité d’efprit, & d'attache. 
ment à la Vérité, que la Nation Hollandoife. 
Si, à parler en général ; on y remarque moins 
de goût qu'en d'autres Nations pour un cer- 
tain brillant, moins d’avidité & d’ardeur pour 
le prémier éclat de la nouveauté, moins de 
facilité à adopter au prémier coup d'œil les 
découvertes qu’on lui préfente avec le plus 
de bruit ou fous l'appareil le plus fpécieux, el- 
Je fçait du moins autant qu'aucune autre exa- 
miner, réfléchir, approfondir ; & quand une 


fois on lui a montré la vérité d’une manière 
Calme & raifonnée dans toute fon évidence, 


il n’en eft point qui fçache l’embrafler avec 
plus de droiture, ouvrir les yeux de meilleu- 
re foi fur fes erreurs, faire des efforts plus 
généreux pour s’affermir dans le bôn chemin, 
& y perlévérer avec plus de patience & de 
courage. Si une fois il s'étoit fait dans nos 

gran- 
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grandes Villes des expériences un peu nom- 
breufes en faveur de l’Inoculation, la prati- 
que en deviendroit générale aufli prompte- 
ment qu’en aucun autre endroit du monde. 
Eh! pourquoi ne les tenteroit-on pas ces ex- 
périences fur tout autant de perfonnes qu'il 
s'en préfentera pour en cou- 
rir le léger rifque ? 

Déja des mains habiles en ont fé le 
chemin. Dès l’année 1748. M. Tronchin , 
Médecin d’Amfterdam, inocula diverfes per- 
fonnes. La crainte où il avoit été de perdre 
fon fecond fils, qui avoit paflé par tout ce 
que la petite Vérole a de plus affreux, lui fit 
prendre la réfolution de préparer l'aîné & de 
linoculer. C’étoit au mois de Novembre. 
Tout de fuite il fit l'opération fur neuf fujets; 
ils s’en tirerent à fouhait ; le plus maltraité 
n’eut que trente boutons. La petite Vérole 
cefla, & l’année fuivante Mr. Tronchin étant 
allé faire un tour à Genève, y confeilla lI- 
noculation. Sa famille en donna l'exemple: 
d’autres le fuivirent, & l’on vient de lireavec 
quel fuccès. La petite Vérole ne reparut à 
Amfterdam qu’en 17524 L’ année d’après n- 
tre habile & heureux Praticien propofa de 
nouveau l'Inoculation. Qui n’auroit cru que 
fes prémiers fuccès auroient déterminé plus 
de gens encore que la prémière fois à profiter 

| | de 
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de fes lumières, & à fubir, fous fa direction, 
une opération dont l'événement avoit démon- 
tré l'avantage ? Le contraire arriva néan- 
moins. Il fallut compofer avec le plus grand 
nombre. Diverfes perfonnes confentirent 
qu'après avoir préparé leurs enfans on les ex- 
pofât à la contagion, fans pourtant les inocu- 
ler; & quoique cette méthode n’ait certaine- 
ment pas les avantages de l’Inoculation, elle 
ne laïfla pas de réuflir. Tous ces enfans pré- 
parés triompherent de la maladie, plufieurs 
même n’eurent que Cinq ou fix boutons. Et je 
ne doute pas qu’au prémier retour de la con- 
tagion, ces tentatives, fi heureufement réi- 
térées par les foins d’un Médecin auffi diftin- 
gué que left M. Tronchin, n'engagent quan- 
tité de perfonnes à prendre pour leur famille 
le parti de l'Inoculation dans toutes les for- 
mes. 

Il n’y a que quelques mois que M. Dozi, 
Médecin de Leide très eftimé, y eflaya cette 
opération fur 2. enfans, fçavoir fur un gar- 
çon de 9 ans & fur une fille de 7. L’expé- 
rience réuflit fi parfaitement , que diverfes 
perfonnes ébranlées y auroient volontiers fait 
_ pañler leurs familles, pour peu qu'on les y eût 
encouragées. Depuis très long-tems M. Tho- 
mas Schwenke, Profefleur d'Anatomie & célé- 
bre Médecin à la Haye, auroit pareillement 

trou- 
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trouvé des fujets qui fe feroient prêtés à fon 
zèle, s'il avoit pû fans obftacle en fuivre les 
mouvemens, Mais c’eft 1c1 le cas où un Mé- 
decin prudent ne follicite perfonne de s’aban- 
donner à lui & à fon art. On le rendroit ref- 
ponfable des événemens. Et qui ne fçait, qu’à 
des yeux prévenus, on eft prefque toûjours 
coupable quand on n'a pas été heureux ? Pen- 
dant que les gens fages examinent les chofes 
en elles-mêmes, & jugent du prix des ac- 
tions, tant par l'utilité qu'il étoit naturel d’en 
attendre, que par la pureté des motifs qui les 
ont infpirées, le vulgaire ne regarde qu'au 
fuccès; méthode injufte, qui ne peut pro- 
duire qu'un découragement funefte aux fcien- 
ces, aux arts, à la vertu & conféquemment 

au bien public. 2 
VI. Mais enfin, fi l’on réunit tous les faits 
que je viens de rapporter, voila ce me fem- 
ble autant de fuccès qu’il en faut, pour jufti- 
fier de nouvelles tentatives; & à moins qu'on 
n'ait des raifons bien fortes, des difficultés 
bien preffantes à y oppofer, je ne conçois pas 
ce qui anime tant de gens à y mettre obfta- 
cle. Qu'ils fe refufent à l'Inoculation eux & 
leurs enfans, à la bonne heure; quand ce fe- 
roit foiblefle, on ne pourroit pas en être fur- 
pris; tout le monde n’a pas la force d’agir 
comme 1l penfe ; la tendrefle livre de terri- 
bles 
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bles combats à la raifon. D'ailleurs, on peut 
être arrêté par les circonftances où l’on fe 
trouve & par les relations que l’on a. Aux 
uns on doit de la foumiffion, aux autres des 
égards, à tous des ménagemens. Mais dans 


_ le fonds, tout cela ne touchant point à la na- 


ture de la chofe, peut-il dans une affaire de 
cette importance, juftifier les obftacles que 
l’on met à la multiplication des effais que d’au- 
tres hazarderoïient volontairement ? Encore 
une fois, n’eft-il pas fenfible que pour sy op- 
pofer, il faut avoir par devers foi des raifons 
d’une évidence transcendante, des argumens 
fans replique à alléguer? Eten a-t'on de pa- 
reils contre l'Inoculation? Qu’on foit de bon- 
ne foi; qu'on examine fcrupuleufement, qu’on 
pèfe en confcience les objeétions dont on fe 
fert pour en détourner. Les unes tendent à 
prouver que dans cette pratique on péche con- 
tre ce que l’on fe doit à foi-même; les autres, 
qu'on y manque capitalement à ce qu’on doit 
au prochain; & d’autres encore , qu’on y 
ofenfe Dieu lui-même direétement. Je vais 


toutes les rappeller , & je le ferai fincère- 


ment, fans chercher à les affoiblir en les ex- 

pofant. Mais auffi qu'on life fans prévention 
La L&] e 

les réponfes que j'y oppoferai. On verra, 


jefpère, que fi ces réponfes ne fuffifent pas 


pour Aie parfaitement toutes les objec- 
tIONS ; 
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tions ; elles font du moins plus que fuffifan: 
tes, pour engager des gens fages & pieux à 
fouhaiter que l'on continue à en chercher la 
pleine folution dans des expériences réitérées, 
& pour leur faire voir que tout les oblige à 
favorifer ces expériences , bien loin de les 
empêcher. 

{ I. J'ai dit, qu'entre les Objettions dont 
on fe fert pour combattre & pour décrier la 
méthode d’inoculer la petite Vérole, les pré- 
mières tendent à répréfenter l’Inoculation 
comme péchant contre ce Li chacun fe doit 
à foi-même. | 

1. Jamais, s'écrie-t'on, l'on ne doit faire du 
mal pour qu'il en arrive du bien; c’ejt la décifion 
de St. Paul *, €5 il n'eft ni du bon Jens ni de 
l'amour propre s Je donner une maladie e peur de 
la prendre. 

Je répons ;: 14 que je foufcris avec le plus 
profond refpect à la maxime de l’Apôtre ; 
mais il faut que ceux qui l’allèguent ici, me 
permettent d'ajouter, ou qu'ils ne l’entendent 
. pas bien, où qu’ils l'appliquent fort mal. Ja- 
mais fous aucun prétexte on ne doit faire du 
mal, un mal moral, un péché, pour fe pro- 
curer à foi ou aux autres un bien phyfique, la 
délivrance de quelque peine, ou l'acquifition 

& 

* Rom. III, 8, 
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& 14 confervation de quelque bien temporel: 
C’eft indubitablement la penfée de l’Apôtre. 
Il n’a furement pas prétendu qu’il y ait du 
crime à fe procurer quelque douleur pour s’en 
épargner davantage. Hé! qui pourroit le pen: 
fer? V a:t'il quelqu'un qui fe faile le moindre 
fcrupule de prendre un vomitif, par exemple ; 
. plufieurs jours de fuite, pour prévenir par le 
défordre que caufe ce A hs des défordres 
plus eflentiels dans le corps? D'ailleurs, fe 
faire inoculer, ce n’eft pas fe donner une ma- 
 Jadie de peur de la prendre. Au contraire, 
_ c’eft prendre une précaution pour s’épargner 
une grande maladie. ‘Tout homme, qui dans 
fa vie doit avoir la petite Vérole, portant 
dans fon fein le levain de cette maladie, rif- 


que à toute heure que ce levain ne fermente 


& ne hâte fa mort. En fe faifant donc ino- 
euler, il s’aflure fi ce levain eft dans fes vei- 
nes ou sil n’y eft pas. Dans le prémier cas, 
les préparatifs de l’Inoculation adouciffent ce 
levain, le tempèrent & l’empêchent de s’en- 
flammer mortellement. Dans le fecond cas, 

. plus de craintes; on fçait à quoi s’en tenir, 
on eft tranqui lle pour le refte de fes jours. 
Jé né voudrois pourtant chicaner perfonne 
fur des mots. Vous dites que fe faire inocu- 


ler, c’eft fe donner une maladie de peur de la 
“prendre, foit; je le veux, Ceft fe la dons 


D ne? 


Se 
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ner dans un dégré fupportable, pouf ne la pas 
prendre de façon à y fuccomber. L’amour 
propre peut-il s’en plaindre? Le bon fens 
doit-il y trouver à redire? Où eft le gouteux 
qui héfitât à fe donner un léger accès de gou- 
te pour fe dérober probablement aux douleurs 
aigues d'une cruelle attaque ? Dans le tems 
de la pouile des prémières dents, fi elles ne 
peuvent pas percer la gencive, balance-t'on, 
pour prévenir les convulfions, d’y faire des 
incifions | dont quelques fois les fuites font 
mortelles ? 
» Si l’on examine bien la Médecine (dit 
un homme du métier ), on verra qu’elle eft 
fondée fur le feul principe de guérir les ma- 
; ladies naturelles par des maladies artificielles. 
à La faignée n’eft-elle pas une hémorragie ar- 
tificielle? Les Purgatifs ne caufent-ils pas 
,, une Diarrhée artificielle ? La différence en- 
tre un vomiflement produit par une indi- 
geftion & un vomiflement caufé par un ré- 
méde eft-elle affez grande, pour pouvoir di- 
re que le prémier eft une maladie & que 
autre ne l’eft point? Les véficatoires, les 
cautères , les fétons ne font-ils pas desapof- 
tumes artificielles? . ... Et fi les Méde- 
cins caufent fouvent des maladies artificiel- 
les, non feulement pour guérir des mala- 
dies naturelles, mais aufli pour les préve- 
| | » Nr, 


29 


29 


39 
3, 
5, 
9 
9 
39 
39 
39 
59 
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, nir, ils ne font qu’imiter la nature, la- 
, quelle entreprend fréquemment de guérir: 
,, une maladie par une autre (52) ”. 

2. Je prévois ce qu'on va répondre. Qui 
feait, dira-t’on, Ji jamais on auroit eu la petite 
Vérole? Et pourquoi dans cette incertitude aller de 
gayeté de cœur s’y expofer ? 

L'Objeétion eft fpécieufe, je l’avoue, mais 
avec un peu d'attention l’on voit bien-tôt 
qu'elle n’eft que cela. 1°. On doit convenir 
que le nombre de ceux qui vieiliffent fans 
avoir la petite Vérole eft très-peu confidéra- 
ble en comparaifon du nombre de ceux qui 
en font tôt ou tard atteints. C’eft felon quel- 
ques auteurs tout au plus 5 fur ro0 *. Or 
dans cette difproportion, où eft l’homme fen- 
fé qui puifle fe promettre avec certitude qu’il 
fera du nombre des heureux? La chofe eft 
pofible, j'en conviens, mais dans ce calcul 
il y a dix-neuf contre un à parier que cela 
n’arrivera pas. 2°. Au danger d’avoir la pe- 
tite Vérole par la voie naturelle de la conta. 


gion, 


(52) Maitland’'s Account &c. dans les Mém. Littér. 
de la G. B. Tom. XII. pag. 489. 490. 

* Selon Dolæus, entre une infinie multitude d'home 
mes, à peine un ow deux, pendant tout le cours d& 
leur vie, font-ils exempts de cette maladie, 4er 
Abrégé &c. Tom. I. pag. 127. 

EE 
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gion, il faut ajouter le rifque éminent d'en 
mourir. -On a vû quil n’y a que 1 à gager 
contre $ ou 6 qu’on n’en réchapera pas; au- 
lieu que fi on fe procure la petite Vérole par 
Inoculation, il y a jufqu’a 500, jufqu'a 1500, 
jufqu'a 2000 à parier contre 1, qu’on s’en ti- 
rera. 3°. On a tout lieu de croire que ceux 
qui n’auroient jamais eu la petite Vérole na- 
turelle, ne prennent jamais la petite Vérole 
artificielle. D’habiles gens aflurent que fur 
100 perfonnes qu’on inocule, il y en a toû- 
jours au moins 5 à qui cette opération ne don- 
ne pas la maladie, ce qui répond précifément 
_à la proportion que d’autres trouvent dans 
la petite Vérole naturelle, entre ceux 
qui la prennent dans le cours de leur vie & 
ceux qui atteignent la vieilleffe fans l'avoir ja- 
mais. 4°. Enfin, fi vous fuppofez que l’Ino- 
culation donne la petite Vérole à un très pe- 
tit nombre de ces perfonnes, qui fans celd 
ne l’auroient jamais eue, il y a toute appa. 
rence qu'elle la leur donnera heureufement, 
puifque ce fera en agilant fur un levain fi 
doux, que la contagion n’auroit pas Le pour 
le mettre en mouvement. D'ailleurs, elle dé- 
livrera ces perfonnes de la crainte re re- 
naïflante. dans laquelle elles auroient vêcu , 
crainte non feulement incommode & ficheu- 
fe, mais capable de coûter la vie, en faifant 

pren- 
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prendre pour des fymptomes de la petite Vé- 
__role naturelle ce qui n’en eft pas, & dans cet- 
te fuppofition ,: recourir a des rémédes, peut- 
être mortels en d’autres maladies. 

3. Quand tout cela feroit vrai, replique-t'on, 
qui peut me garantir, qu'après m'être fait donner. 
la petite Vérole par Inoculation, je ne là prendrai 
pe: de nouveau par contagion ? 

-Vaines allarmes & qu'il eft facile de diffi- - 
per, pourvû qu’on daigne fe rendre attentif 
aux “fai qui font parlans dans cette matière. 
Si je voulois m'appuyer fur des conjectures, 
je pourrois en propofer 1c1, que bien des gens 
fans doute ne trouveroient pas improbables. 
11 R peut que la petite Vérole foit caufée 
par un venin, qui, porté, au moyen du vé- 
hicule de Vair & des alimens, dans.les pou- 
mons & dans leftomac, paîle de-là dans le 
fang & dans les humeurs , où il occafionne le 
développement d’un levain , lequel produit 
les puftules & tous les fymptomes de cette 
maladie. Divers habiles Médecins le préfu- 
ment ainfi. Mais dans cette fuppofñition, que 
fait-on quand'on inocule? On porte immé- 
diatement dans le fang, ou, felon un desplus 
grands © des plus doétes Praticiens, dans le 
ésjide dont les es font arrofés (53), ce 

même 
bis Mead ubi Jup. pag. 78. EX 4 


# 
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même venin contagieux, d'où refulte le mé: 
me développement du même levain, la même 
inaladie, les mêmes fymptomes eflentiels 3. 
mais le tout beaucoup plus adouci & infini- 
ment moins dangereux, à caufe des prépara- : 
tifs dont l’Inoculation eft toûjours précédée. 
Ainfi, il n'y apas plus de danger d’avoir de 
nouveau la petite Vérole, quand on l’a prife 
par Inoculation, que quand on en a été at- 
teint par la voye ordinaire, & de l'aveu du 
plus grand nombre des maîtres de l’art, ce. 
rique n’eft guëres qu'imaginaire. Ils don- 
nent comme prefque certain que généralement 
parlant, on n'a la vraie petite Vérole qu’une 
feule fois dans la vie; & que s’il fe trouve 
des exemples du contraire, ce font des ex- 
ceptions, dont l’extrême rareté ne doit fer- 
fervir qu'à confirmer de plus en plus la vérité 
de la régle générale. En un mot à les enten; 
dre, malgré tout ce qu’on débite fur ce fujet, 
il eft auffi rare d’avoir deux fois la petite Vé- 
role, que de naître d’une conformation mon- 
ftrueufe. Ainfi qu'on l’aiteuenaturellement ou 
par Inaculation, ce feroit toûjours la même cho- 
feson ne rifqueroit plus de l'avoir de nouveau: 

Mais quoiqu'il en foit à cet égard, & pour 
ne pas donner en preuve de fimples fpécula- 
tions, quelques vraifemblables quelles puiffent 
paroitre, j'en appelle hardiment au fait & ici 
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le fait eft décifif, Le Dr. Mead, qui a blane 
chi dans une fi longue pratique, déclare qu'il 
ne fçait pas un exémple de rechute dans la 
petite Vérole depuis l’Inoculation (54). ,, Les 
Médecins & d'autres perfonnes, dit le cé- 
» lébre Dr. Surin, ont fait à deflein diver- 
» fes épreuves fur des enfans & des perfon- 
,» nes avancées en âge, qui avoient eu Î4 
petite Vérole par Inoculation. On les a 
» Obligées non feulement de converfer avec 
des perfonnes aétuellement malades de la 
petite Vérole naturelle, mais même de les 
toucher, de les foigner, & de coucher dans 
, Je même lit. Cependant je ne fçache pas 
qu’il yen ait aucun, foit en Turquie, foit 
dans la nouvelle Angleterre, ou ici chez 
nous; je n'en fçache pas un, dis-je, qui 
ss après avoir pris une fois la petite Vérole 
, par lInoculation, lait eue une feconde fois 
, par la naturelle” (55). Ainfi une perfonne 
qui a eu la petite Vérole artificielle, eft tout 
auffi à couvert de lavoir une feconde fois, 
que fi elle avoit d’abord eue par contagion. 

… Mais ce n’eft pas tout. On a inoculé pour 
une feconde fois des perfonnes qui n’avoient 
| eu 

say Mead ubi fup. pag. 47. 


(55) Relation du Juccès de l' Inoculation par M. Turin 
&c. de I a traduétion de M. Noguesz, pag. 9. 10.11, 
F 
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.eu que quelques boutons par une prémière 
Inoculation, & ces perfonnes n’ont pas repris 
la petite Vérole. On en a inoculé d’autres 
qui avoient eu la petite Vérole naturelle, & 
JInoculation ne la leur a point donnée de nou- 
veau. ‘Par-tout où ces expériences ont été 
réitérées, elles ont eu le même fuccès. Etfi 
au commencement on débita le contraire en 
Angleterre avec quelque couleur de vérité, 
la fraude ne demeura pas long-tems cachée. 
Le Dr. Turin remonta aux fources & couvrit 
d’une honte éternelle quelques uns de ceux 
qui s’étoient prêtés au menfonge (56). A 
Genève, (c'eft un fait que je tiens de la pré- 
mière main) on héfitoit d'inoculer une jeune 
Demoifelle, qui l’année d’auparavant avoit 
eu un feul bouton de petite Vérole naturelle 
accompagnée de fiévre. Dans cette incerti- 
tude, on confüulta un ami fçavant, qui ve- 
noit d'Angleterre, où il s’étoit inftruit à fonds 
fur la matière, & qui m'a lui-même confir: 
mé ce récit dont on m’avoit envoyé le détail, 
H confeilla l'noculation fur ce principe, que. 
fi l’on ne fe trompoit pas, & fi la jeune per- 
fonne avoit eu réellement la petite Vérole, 
l’Inoculation ne la lui donneroiït pas de nou- 
veau. On fit donc l'opération :‘ mais point de 

| puftu- 

(56) An Account for 1725. pag, 8. ES Juiv. 
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puftules, point de petite Vérole; preuve cer- 
taine que l'Inoculation ne produit aucun effet 
lorfque le levain de la petite Vérole, n’exifte 
pas dans le corps, ou en a déjà été expulfé, 
& qu’au contraire le levain qu’elle développe 
_eft bien celui de là petite Vérole, lequel une 
fois expulfé ne laifle plus aucune crainte de re- 
prendre la maladie. | dt 
4. Mais voici un autre ch d'inquiétude. 
Ne fe pourroit-il pas, demande-t’on, qu'en pre 
nant la matière de la petite Vérole pour l'inoculer; 
on prêt en inêine tems le levain d'autres maladies 
dangereufes €? héréditaires, qu'on porteroit ainfi 
dans le Jang des perfonnes inoculées ? 
Je réponds 1°, qu'au-lieu d’un doute & 
d'une queftion, - il faudroit ailéguer ici 
les faits fur quoi lon fonde ces inquié- 
tudes. Quelque recherche que. j'aye faïte, 
je nai trouvé: aucune preuve bien averée 
du prétendu danger dont on cherche à nous 
effrayer. 29. Quant à da poflibilité de la cho- 
fe, je m'en rapparte à la décifion d’un grand 
Médecin "& que furement on n’accufera point 
de n'avoir pas affez confulté. l'expérience ; 
c'eft le Dr. Mead; 1l rejette abfolument la 
fappoñition que j'examine, & ne croit pas 
qu’il foit poflible que le pus de la petite Vé- 
role, qui eft chargé d’un venin paruculier, 
puifle en même tems être infecté d’un levain 
Ds d'u- 
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d’une autre efpéce (57). Si cela fe pouvoit; 
. dit Mr. Maitland, comment pourroit-on s’af: 
furer que les alimens & les drogues ne com- 
muniqueroient pas les maladies, & même les 
qualités naturelles des animaux qui les fournif- 
fent (58)? 3°. Enfin quand la chofe, non 
feulement poffible, fe trouveroit de plus avé- 
rée par des faits hors de contefte, tout ce 
qu’on pourroit raifonnablement en conclurre; 
c’eft qu'il faut prendre garde d’où l’on tire le 
venin qu’on inocule; être foigneux à le choi- 
fir dans des fujets bien connus, furtout dans 
des enfans d’une bonne conftitution, aétuelle- 
ment auffi fains qu'on puifle l'être; & quoiqu'il 
en foit, onne fçauroit ni donner trop d’at- 
tention, ni prendre trop de précautions à cet 
égard. 

5. Après tout cependant , repliquent les enne- 
mis de l'Inoculation, 5! y @ todjours du rifque 
dans cet ufage; rifque pour la fanté, rique pour 
la vie, imprudence par conJéquent, ES peut - être 
quelque chofe de pis d'y recourir. 5.8) 

Favoue que l Inoculation n’eft pas tellement 
fure qu’elle ne puifle mal tourner. On peut 
la faire fur des fujets mal conftitués ou mal 


20 és. Il peut arriver qu'après l'opération, 
ne 


(57) Mead ubi Jup. C. 5. 
(58) Mém, Lait, dela G. B. Tom. XII. pag. 492, 293. 
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ne fe ménageant pas aflez ou fe croyant trop- 
æôt rétablis, ils périfflent malheureufement. 
Mais cela ne décide rien contre l’opération 
elle-même, & quand durant le cours de la 
maladie on verroit mourir quelques-uns des 
Inoculés, fans fçavoir précifément la caufe 
immédiate de leur mort, je ne fçai fur quoi 
fondé on en accuferoit l’Inoculation. ,, Pré- 
» nez 500 perfonnes, (dit fort bien l'illuftre 
» Evêque de Worceïlter) prenez les toutes 
extérieurement en bonne fanté; plufeurs 
auront peut-être au bout d'un mois payé 
tribut à la mort. Si elles euffent toutes été 
*,, inoculées, les mêmes accidéns auroient pû 
,; avoir lieu, & lInoculation n’y auroit en 
» Tien contribué” (50). Dans le grandnom: 
bre de fujets que l’on inoculera, quelques uns 
fans doute périront durant le cours de la ma- 
ladie, mais de tout autre chofe que de la pe- 
tite Vérole. Mille accidéns peuvent furvenir 
qui n’y auront pas le moindre rapport & dont 
k caufe demeurera cachée ; feroit-il jufte d’en 
rendre l’Inoculation refponfable ? 

Il eft vrai que malgré la folidité de cette ré: 
flexion, l'on ne peut dire à perfonne faites 
vous inoculer, & l’on vous répond que s’il ne 
furvient aucun accident étranger à la petite 
| Vérole, 


(59) Bp. of Worceflers Sermon Pref. pag. 4: 5. 
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Vérole, vous en rechapperez furement. Non. 
Il y a’ toûjours, abfolument parlant, quelque 
danger dans l’inoculation; mais j'ai à-deflus 
plus d’une confidération à faire, & elles mé- 
ritent d'autant plus d’être péfées, que c’eft 
principalement du Dr. Doddridge ou de fon a+ 
‘ mi que je les emprunte. Le 
1°. Les rifques peu confidérables de l’Ino- 
culation , font parfaitement aflortis à la condi- 
tion des humains & aux fentimens dont ils 
doivent toûjours être remplis, dans l’état d’é- 
preuve où ils fe trouvent ici bas.  Prefque 
toûjours l’Inoculation a des fuites heureufes, 
c'en eft aflez pour déterminer à y recourir; 
mais à la rigueur elle ne réuffit pas toûjours, 
& c’eft-là un motif à y apporter, toutes les 
précautions poflibles, un motif furtout à ne 
rien négliger pour ne fe rendre pas indigne 
d’en obtenir le fuccès de la bénédiction de ce 
2e à qui appartiennent les iues « de la mort *, 

, Eft-ce que tous les jours, choififlant 
entre deux maux le moins dangereux, on ne 
s’expofe pas à un péril réel pour échapper à un 
plus grand mal, ou, comme je lai dit plus 
haut, pour fe procurer quelque avantage pré. 
cieux? N’eft-ce pas fur ce fondement qu’on fe 
laïfle couper un bras, trépaner, tailler de la 

| | pierre, : 
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pierre, dans l’efpérance de prolonger fes jours ? 
» Et que dirai-je du mariage ? La groffefle 
,, ef coûjours accompagnée de quelque dan- 
»» ger. Si vous confultez les liftes mortuai- 
res, vous trouverez que fur 60 femmes 
, dans cetétat,1ilen meurt communément r. 
,» Cependant je n’ai jamais vû que cette con- 
. fidération ait détourné du Le comme 
d'une chofe illicite (60)”. 

3°. Perfonne à la vérité, n’eft .ni abfolu- 
ment certain de prendre la petite Vérole na- 
turelle, ni afluré d'échapper à l’artificielle s’il 
_ {e la fait inoculer; mais ileft vrai auffi, tout 
calcul fait, que le danger qu'il y a à attendre 
la petite Vérole naturelle, l'emporte fi fort 
fur le danger de fe donner lartificielle, qu'il 
n’y a point de comparaifon à y mettre, fur- 
tout dans les tems où la prémière devient gé- 
nérale & cruelle, ainfi que dans les lieux & 
au fein des familles où elle eft plus meurtrière 
qu'ailleurs. C'eft à chacun de péfer les cir- 
conftances dans lefquelles il fe trouve, de ba- 
lancer le pour & le contre, & d’agir enfuite 
potage » Les affaires de la vie les 

plus importantes roulent fur des probabili- 
tés. Le Guerrier pour fes exploits, le 
., Marchand pour fon commerce, le Labou- 
| | >) eur 
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» reur pour fes travaux, le Médecin pour fes 
, ordonnances, tous choififlent le cems & la 
,, manière qui leur promettent avec le plus de 
» Probabilités un fuccès favorable. Qui at- 
» tendroit toûjours pour agir, d’être afluré 
de l'événement, fe condamneroit prefque à 
\, une perpétuelle inaétion”. (61). Il ne faut 
jamais fe déterminer à la légère, braver le 
péril, s’y porter fans en avoir approfondi les 
difficultés; L'homme prudent voit le mal & [e 
tient à l'écart, mais les fous paflent outre &$ en 
portent la peine *. Tant qu'on ne voit aucune 
raifon décifive pour prendre un parti plutôt 
qu'un autre, il faut s'arrêter; mais quand a- 
près un mur examen on s’eft décidé, il faut 
fuivre avec courage le parti qu'on a préféré 
par raifon. Malheur à ceux qui ont d’autres 
régles de conduite. L'homme double de cœur, 
l'homme indécis & irréfolu e/ incon/lant dans 
toutes fes voies f. 

{. IL. C’en eft affez, je penfe, pour con- 
tenter de bons efprits, fur ce que des gens, 
dont la confcience eft éclairée & délicate, fe 
doivent à eux-mêmes, dans une affaire qui 
ne peut être portée à une certitude parfaite, 

ee 

(61) Dodéridge pag. 26- 

* Prov. XXII 3. e 

f Jac. 1, 8. 
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quoique journellement elle reçoive de nou- 
veaux dégrés d'évidence par des expériences 
confécutives. Voyons à préfent s’il nous fera 
auffi facile de lever les fcrupules qu’on pour- 
roit fe faire fur ce fujet relativement à la jufti- 
ce, à la charité, & pour tout dire, relative- 
ment à ce que nous devons au prochain. 

1. On pourroit prefque paîler fous filence 
lobjection que l’on tire des préjugés de la mul- 
titude, tant elle eft facile à réfoudre. Con- 
vient -il, difent bien des perfonnes, de choquer 
de front le Public, € de vouloir, malgré le cri 
général, introduire dans l'Inoculation une prati: 
que , qui fait horreur à tant de gens, comme con- 
traire à l'humanité? Sans examiner S'il n’y a 
pas de l’hyperbole dans ce difcours, ma ré- 
ponfe eft toute prête; la voici. 

On doit fans doute de grands égards au Pu- 
blic, mais on ne lui en doit pas qui n’ayent 
ni bornes ni mefure. Si jamais on n'ofoit 
s’oppofer à fes fentimens, jamais il ne forti- 
roit de fes erreurs; toute vérité, qui lui dé- 
plairoit, demeureroit profcrite à perpétuité. 
Il faut donc diftinguer les cas. Dans les cho- 
fes abfolument indifférentes, il faut fe taire 
plutôt que d’offenfer le Public; c’eit un më- 
nagement qui lui eft dû. Dans les chofes 
importantes, il faut obferver toutes les me- 
fares poffibles pour n’aigrir & ne fcandalifer 
| | per- 
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perfonne, en ofant élever fa voix contre des 
fentimens & des ufages que la coutume a con 

facrés. Ilfaut prendre fon tems, propofer 
fes idées avec prudence, les exprimer avec 
modeftie, les défendre avec douceur, éviter 
autant qu'il fe peut toute qualification odieu- 

fe tant des 08 que des principes que l’on 
combat, & plus encore des perfonnes qui les 

foutiennent. Mais avec ces précautions, la 
crainte de heurter le Public de front en l’in- 

ftruifant , ne doit jamais arrêter un honnête. 
. homme, Ce feroit manquer de zèle pour la 
vérité & pour le bien commun, que de fe 
montrer pufñllanime en pareil cas. Autant 
vaudroit laifler périr des malades, de peur de 
les offenfer ou de leur déplaire, en leur propo- 
fant des rémédes qu’on prévoit qui ne feroïient 
pas de leur goût. … ; 

‘Dans ce Public, dont on parle, diverfes for- 
es de perfonnes jettent les hauts cris contre 
Jinoculation. I y en a qui le font par 19 n0O- 
rance, par un refpeét avéugle pour l'autorité 
de gens qu’ils honorent, par prévention con. 
tre tout ce qui s'appelle nouveauté. Il y en a 
d’emportés, qui fans entrer dans aucune : dis- 
cuffion des faits fur lefquels linoculation eft 
fondée ; n’y oppofent que des déclamations 
vuides de fens ; témoin ce Prédicateur Anglois, 


q aprés. avoir ofé dire à fes Auditeurs que 
; ù l'Inocu- 
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d'Inoculation étoit une ‘invention du Diable, € 
que le Diable avoit greffé fur ob la petite Vérole 
confluente, finifloit ce beau Sermon en sé- 
criant (62); Que l'Athée ES le Profane, que 
le Payen € l'Incrédule , que de telles gens ino- 
culent € Je falJent inoculer 6ÿc.! Il y en a qui 
ne prennent feu contre l'Inoculation que par 
jaloufie des fuccès de ceux qui les prémiers 
l'ont introduite, pendant que d’autres font 
pouilés à la décrier par des vûes encore moins 
excufables. Mais je demande fi l’on croit fé- 
rieufement que la charité doive s'étendre jus- 
qu’à fermer la bouche à des gens bien inten- 
tionnés, dans l’appréhenfion d’offenfer des 
gens qui ne l’ouvrent 6 ne crient que par des 
motifs fi frivoles ou fi bas? Quel droit ces 
derniers ont-ils d’impofer filence à ceux qui 
penfent autrement qu'eux? Sur quoi fondés 
s'érigent-ils en Diétateurs, pour profcrire 
fans examen toute découverte qui leur déplait ? 
En vérité fi de pareilles gens fe fcandalifent 
de l'Inoculation, tant pis pour eux. Le fage 
ami du pieux Doddridge s'aigrit quand il en 
vient fur leur fujet: ,, Que ces impertinens 
» Cenfeurs, dit-il, apprennent à vivre paif. 

,» bler 


. (62) Voyez Jurin, Rélation du fuccès &c. pag. 6, 7e 
© Maitland dans les Mém. Lit. de la G,B. Tom, XIE, 
pag. 498 - 501, 
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» blement € à faire leurs propres affaires*. Je 
leur confeille en ami de s’épargner la mor- 
,, tification de voir à fuel point les gens qui 
, fçavent penfer, font peu de cas de leurs 
 Clabauderies, fi peu charitables & fi furieu- 
» es (63). 

Mais ce n’eft pas- à un janeagé qu’on dût. 
tenir indifféremment à tous ceux que l’Inocu- 
lation révolte. ‘Tous ne fe refufent pas au 
raifonnement & à la discuffion. Plufieurs veu- 
lent bien écouter. Qu'ils écoutent donc à cet- 
te heure, & qu'ils me pardonnent la liberté 
que je prends de leur propofer ici une feule 
queftion. Que doit faire un homme qui eft 
perfuadé en fa confcience, fur des raifons 
dont l'évidence le frappe, & qu’il eff tout prêt 
à déduire, que l’Inoculation eft une découver- 
te effentielle à la confervation du genre hu- 
main? On avouera, j'efpère, que cet hom- 
me, s'il veut fe conduire en bon citoyen & 
en Chrétien charitable, doit indifpenfablement 
travailler de tout fon pouvoir à perfuader l’Ino- 
culation, à en favorifer les effais volontaires, 
& à en publier les effets heureux. Pourquoi 
donc lui feroit-on un crime, de ce quila le 
courage de parler comme il penfe, & de re- 
commander ce qu’il regarde comme néceffai- 

re 


LU 


TRES EN ur. 
(63) Doddridge pag, 41, 42, 


SUR'LA PETITE VERGLE. 6? 


re à fes concitoyens ? Eft-ce donc qu'il eft 
défendu à un honnête homme de faire fon 
devoir tant que la multitude ne lui en à pas 
donné le fignal en y confentant ? 
2. Mais quoi! replique t'on; Eft-il permis, 
fous ce prétexte, d'expo/er la vie d'autrui, de 
procurer à autrui une maladie qui peut le coucher 
dans le tombeau? Doit-on s'étonner que pareille 
entreprile révolte? Qu'elle entreprife? A en- 
tendre parler de la forte, on croiroit que les 
‘ Inoculateurs ont demandé main forte au Gou- 
vernement pour obliger tout le monde à fubir 
cette opération. Il n’eft fans doute permis 
de contraindre aucune perfonne parvenue à 
l'âge de raifon à fe faire inoculer; mais il eft 
plus que permis, il eft bienféant, ileft du de 
voir à quiconque croit cette opération falu- 
taire, de la confeiller à fa famille, à fesamis, 
à tous ceux qui mettent quelque confiance en 
fes lumières & qui lui font l'honneur de le 
confulter. Je ne me chargeroïs pas de l'A: 
pologie d’un Pere & d’une Mere, qui poufle- 
roient le defpotifme jufqu’a vouloir forcer 
des enfans déjà adultes & en âge de raifon à 
fubir l’inoculation malgré eux. Outre que leur 
répugnance & leur crainte augmenteroient le 
péril, il fuffit qu'il y ait quelque rifque à fe 
faire inoculer, quoiqu'il fe reduife à très peu 
* de chofe, pour n pd abfolumen. que [a 
voie 
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voie de la perfuafion, quand il s’agit d'y dé 
terminer quelqu'un. : 

L’objeétion ne porte donc que fur les petits 
enfans ; elle n’eft d'aucun poids que par ra- 
port à eux, & c’eft à chacun de fe confulter 
fur ce qu'il croit devoir aux fiens. Si l’on 
fe fait un fcrupule de les inoculer dans un âge 
où ils ne font pas en état d'y confentir par 
raifon, qu’on diffère jufqu’à ce qu’ils le puif- 
fent, f la Providence les conferve. Mais fi 
l’on eft plus frappé d’une part de la confidé- 
ration du peu de danger auquel on les expofe 
& de la tranquillité qu’on fe procure comme 
a eux, en les faifant païler par l’Inoculation 
dès l’âge de fix ou fept ans; fi d'autre parton 
eft plus affecté de l’idée du péril vifible où on 
les laifle, & des continuelles allarmes dans 
lefquelles il faudra les éléver & les voir avan- 
_cer en âge, en différant de les faire inoculer ; 
fi, dis-je, ces réflexions paroiffent d’un poids 
fupérieur à celui des fcrupules dont je viens 
de parler, dès-lors il n’y a plus à balancer; 
un Pere & une Mere feront pour leurs enfans 
ce qu'ils voudroient que l’on eût fait en pareil 
cas pour eux - mêmes. Sans ufurper fur Ja 
vie de ces chers enfans un droit qui ne leur 
appartient pas : fanSmanquer le moins du mon- 
de envers eux à ce que la tendrefle la plus af- 
feétucufe éxige, ils fe détermineront pour eux 

| 4 
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à l’Inoculation, comme à un moyen dont hu- 
mainement parlant l’efficace eft telle, qu'ils ont 
tout lieu d’efpérer qu’en l'employant à propos, 
ils préferveront leurs enfans des cruelles at- 
teintes d’un mal, dont la mort même n’eft 

pas toûjours la fuite la plus affligeante. 
3. Cependant, reprend-on, l'événement eft in- 


æ 


certain; € s'il ne répondoit pas aux efpérances 


qu’on y a fondées ; fi un enfant chéri mouroit des 
Juites de l'Inoculation, quel coup, bon Dieu, à la 
tendreffe paternelle! Pourroit-on jamais s'en con- 
Joler ! ) 
À ce langage je reconnois tout l’afcendant 
du cœur fur l'efprit; je le fens; & ce n’eft pas 
fans émotion quej'y réfléchis. Oui, c’eft la 
 tendrefle qui le diéte ; c’eft du fein des en- 
trailles paternelles que cette voix fort. Elle 
me touche, j'en aime le principe; & peu 
s’en faut qu'ébranlé, je n’en fuive la prémie- 
re impreflion, jufqu’à en approuver les fen- 
timens. Tenons nous pourtant fur nos gar- 
des. Il eft jufté que l’efprit ait la liberté de 
parler à fon tour, & s'il eft éclairé, fes ré- 
préfentations ne doivent pas être dédaignées. 
1°. D'où naïflent ces funeftes appréhenfions 
d'un événement finiftre ? Elles ne peuvent 
venir que de ce qu’on eft mal perfuadé de l’ef- 
ficace de l’Inoculation; & alors il ne faut s’y 
prêter ni foi ri les fiens. Tant que vous dou- 
E3 tez 
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tez fi cette pratique eft préférable à l'attente 
de la petite Vérole, vous devez vous y réfu- 
fer. La prudence ne fe détermine que pour 
ce qui paroît le meilleur. Au milieu de vos 
doutes, fi l’operation tournoit mal pour vous- 
mêmes, vous mourriez en vous faifant mille 
reproches de l'avoir hazardée, ou, fi elle em- 
portoit vos enfans, vous feriez au défefpoir 
de les y avoir expofés. Mais fi au contraire 
Vous vous étiez bien convaincu, qu’il y a in- 
comparablement plus de fureté à prendre la 
petite Vérole artificielle qu’à attendre la petite 
Vérole naturelle, 1l eff clair qu’au cas que cet- 
te dernière emportât vos enfans ou vous-mê- 
me, vous feriez inconfolable de ne l'avoir pas 
prévenue par l'Inoculation. 

29, Qu'on y prenne bien garde, & qu’une 
ilufion de tendreffe ne fafle pas mal à propos 
taire la raifon. ‘Tout dépend ici de la perfua- 
fion de l'efprit, Quand une fois on seit per- 
fuadé que tel ou tel parti eft le meilleur en 
foi, il ne refte plus qu’à le prendre & qu’à 
agir conféquemment, fi l’on en eft le maître. 
L'événement eft dans la main de Dieu. Dès- 
là que convaincu par des faits, je tiens pour 
indubitable qu’il n’y a rien à rifquer dans l’Ino- 
culation de la petite Vérolé, encomparaifon du 
danger que l’on court fi l’on eft atteint de cet- 
te contagion par la voie ordinaire, ne 

| ef 
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eft trés probable qu'on le fera, il ne doit plus 
me rouler dans l’efprit de fcrupule fur le fuc- 
cès, parceque le fuccès dépend des difpenfa- 
_ tions de la Providence, difpenfations dont il 
n’y a que l'événement qui puifle m'inftruire. 
3°. C’eft parler trop foiblement; je fou- 
tiens qu'il efE impoflible que la crainte d’un 
finiftre événement arrête des gens véritable- 
_ ment perfuadés en leur confcience de la conve- 
nance de l’Inoculation. Cette crainte agite- 
ra plus ou moins leur ame, il faut s’y atten- 
dre, parcequ'il s’agit d’une affaire où l’on ne 
peut fe déterminer ni pour ni contre que fur 
des probabilités; mais cette crainte ne les em- 
pêchera pas defe déterminer & d'agir, parce-. 
que les probabilités leur paroitront d’un côté 
fi foibles, & de l’autre fi fortes, fi décifives, 
qu'il ne leur fera pas poffible de balancer fur 
le choix. Je connoiïs des Peres & des Meres 
auffi tendres pour leur famille qu’il puifle y en 
avoir, Mais qui, nés, élevés, confirmés par 
a expérience dans le fyftème de l’Inoculation , 
he conçoivent pas que des gens qui aiment 
leurs enfans puiffent héfiter à les faire inocu. 
ler. Si la génération préfente franchifloit le 
pas, & triomphoit de fes fcrupules par raifon, 
la génération fuivante tiendroit un langage 
_‘ tout contraire à celui que la multitude tient 


aujourd'hui. On diroit qu’il eft inconcevable 
E 4 que 
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que des Peres & des Meres puiffent être tran-: 
quilles fur le fort de leurs enfans jufqu'à ce 
qu’ils ayent été inoculés. On s’étonneroit que 
les Souverains, dans tous les Etats | n’ayent 
pas facilité par toutes fortes de moyens légi- 
times l’ufage d’une opération fi avantageufe à 
Ja fociété. Peut-être iroit-on jufqu’a faire un 
crime aux Miniftres de l'Evangile de ne l’a- 
Voir pas recommandée, & aux Médecins 
de n'en avoir pas généralement donné l’ex- 
emple. Au-lieu qu'aujourd'hui le préjugé 
combat la raifon , ils plaideroient de con- 
cert. Les fentimens du cœur affortiroient 
les lumières de l’efprit, & la voix de la 
nature fe monteroit fur un tout autre ton. 
Un homme qui fur 2000 ou fur 1500 enfans 
fauvés par l’Inoculation, verroit au con. 
traire le fien y fuccomber & en mourir, 
regarderoit cet événement comme une fuite 
naturelle de l’ordre des chofes. j'ai fait mon 
devoir, diroit-il; j'ai employé pour confer- 
ver les jours de cet objet chéri de ma tendref- 
fe le moyen que j'y ai cru le plus propre, une 
précaution que le Ciel a fait découvrir aux 
hommes dans cette vûe, & qui prefque toû- 
jours produit fon effet. Mais ce moyen, 
Dieu n’a pas trouvé à propos de le bénir felon 
mes vœux. Que dirai-je? C’eft l'Eternel, que 


{à fainte volonté foit faite! 
| | 6 II. 
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Q III. Ceci, comme on voit, mène direc- 
tement à la troifième & dernière claffe d’ob- 
jeétions qui me refte à examiner. Wous parlez 
de Dieu, dira-t'on € de Joumiffion 4 [a volonté, 
mais n'efl-ce pas mänquer à la confiance qui efè due 
à ce bon Dieu, que de dévancer fes ordres en fe 
donnant des maux à Joi-méême ou en les donnant à 
fa famille, fans attendre qw'il les envoye ? 

Jai, ce me femble, prévenu cette diffcul- 
té, en faifant voir que l’Inoculation eft moins 
‘un mal qu’on fe donne qu’une précaution que 
l'on prend pour le rendre moins dangéreux. 
Mais je veux bien me prêter à une difcuffion 
ultérieure fur ce fujet. Elle eft plus néceflai- 
re qu'on ne le penfe, à l’envifager fous le 
point de vûe dans lequel il fe préfente ici; car 
quelles idées que celles qu’on fe fait communé- 
ment de la confiance en Dieu? Ne difputons 
point. Je fais confifter effentiellement la con- 
fiance en Dieu à être perfuadé, que, fi nous 
fommes gens de bien, & que nous faf- 
fions tout ce que nous pouvons’ faire pour 
nous délivrer des maux qui nous menacent ou 
qui nous preflent , & pour nous procurer où 
nous conferver les biens effentiels à nôtre vrai 
bonheur , ce grand Dieu ne refufera pas d’ex- 
aucer nos prières & de faire réuffir nos foins, 
autant que fa gloire, nos vrais intérêts, &les 
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régles d'un fage a pourront le 
permettre. 


D'un côté donc, fans la vertu, la confian- . 
ce en Dieu n’a aucun fondement folide, & 
lon n’a aucun titre pour fe promettre d’en 
être exaucé. De l’autre, fi avec toute la pié- 
té poffible & au milieu des prières les plus fer- 
ventes, on attend tranquillement de Dieu ce 
qu’on fouhaite, fans faire en même tems tous 
les efforts dont on eft capable pour donner du 
fuccès aux moyens propres à le procurer, la 
foi en Dieu n’eft que fanatifme ou que pré- 
fomption. 

Dès-là qu’il confte que par l’ordre que Dieu 
a établi dans la nature, telle ou telle caufe 
produit ordinairement tel ou tel effet, il eft 
non feulement du bon fens, d'employer le 
moyen pour obtenir la fin & de mettre la caufe 
en œuvre pour avoir d'effet; j'ajoute que c’eft 
un devoir, un devoir indifpenfable, & telle- 
ment indifpenfable, que comme on ne fçau- 
roit entreprendre raifonnablement de féparer 
ces deux chofes, on ne peut, fans offenfer 
Dieu, négliger de faire ufage de l’une en de- 
mandant l'autre. 

Un homme qui fous prétexte qu’il fe confie 
en Dieu pour la confervation de fes jours, ne 
voudroit ni manger ni boire, pañeroit à jufte . 

titre 
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titre pour infenfé. On porteroit le même ju- 
gement d’un malade qui, fous ombre que c’eft 
Dieu qui guérit, refuféroit de prendre les ré- 
médes que l'expérience a fait connoitre com- 
me autant de moyens préparés par la bonté di- 
vine, pour la guérifon du mal dont il eft at- 
teint. Dans ces cas on diroit; comme felon 
l'ordre que Dieu à établi dans la nature il faut 
manger & boire fi l’on veut vivre, de même 
il faut recourir à tel & tel réméde, fi lon veut 
guérir de tel & tel mal; 1l faut prendre telle 
ou telle précaution fi l’on veut fe préferver 
de tel ou tel accident. Quoique là puiffance 
de Dieu ne foit pas‘ bornée à ces moyens, ce- 
pendant point d’efpérance de vivre fans ali- 
mens, point de fe guérir de certains maux 
fans réméde, point de fe préferver de certains 
accidens fans de certaines précautions, parce- 
que, felon la conftitution des chofes dont 
Dieu eft le fage Auteur, tout cela eft lié com- 
me des effets le font à leurs caufes , & des 
caufes à leurs effets. D'où il s’enfuit que la 
confiance qu’on met en lui n’eft autre chofe 
qu'une attente ralfonnée, que, fi rien ne s’y 
oppofe d’ailleurs, Dieu bénira lemploi que 
lon fait des moyens naturels qu’il a prefcrits 
pour faire vivre, & vivre en fanté. 

Par conféquent, fi je tiens pour démontré 
par des faits inconteftables que l’Inoculation 
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de la petite Vérole eft un moyen comme in- 
faillible, pour préferver des triftes effets de 
cette cruelle contagion , bien loin de man- 
quer de confiance en Dieu en y recourant, j'en 
manquerois au contraire en n’y recourant pas. 
Dans un tems ou la petite Vérole devenue épi- 
démique en fait tomber mille à nôtre côté & 
dix-mille à nôtre droite , la réfléxion que 16 
fais eft fi preflante, que je ne fçai ce qu’on 
peut y oppoñer de décifif. 

Le Théologien de qui Doddridge à Dubé K le 
Traité, parle là-deffus avec une énergie re- 
marquable. ,, Je ne crains pas, dit-il, ‘de 
,, demander 1c1 à tout Chrétien, qui a de la 
+ délicatefle de confcience, s’il peut implo- 
> rer la protection de Dieu contre la petite 
Vérole, & fe la promettre fans préfomp- 
, tion, pendant qu’il refufe de recourir à l’In- 
 Ooculation ? Convaincu que vous rifquez 
, de prendre ce funefte mal, vous fçavez en 
» même tems que la bonne Providence a fait 
,, découvrir un préfervatif puiflant pour vous 
, garantir de fa violence , & vous ne recou- 
>, rez pas avec un empreflement plein de gra- 
 titude à l’ufage de ce moyen! Peut-être en 
, faites vous au contraire le fujet de vos plai- 
> fanteries? Peut-être blâmez vous & con- 
>» damnez vous ceux qui dans la droiture de 
» leur cœur r prennent le parti a recourir, au- 

,, lieu 
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,, lieu que vous fermez les yeux à la lumière, au 
péril probable de vôtre vie & de celle des 
» perfonnes qui dépendent de vous.  Péfez 
, Ja chofe tranquillement & fans prévention. 
» Demandez vous enfuite à vous-même fi 
 C’eft-là une conduite bienféante à des Chré- 
» tiens? Voyez fi vous étes en état de la juf- 
 tifier aux yeux de vos femblables & à vos 
» propres yeux? Voyez furtout qu’elles rai- 
{ons vous en pourrez rendre au Juge fupré- 
» me, quand il vous appellera à ROHRAOES 
devant lui (64) ”. | 

(2) Voilà, fi je ne me trompe, des reñlé- 
xions bien fortes, des confidérations bien 
preffantes pour. Mie l’innocence des’ Ino- 
culateurs.  J’appréhende néanmoins qu'il n’y 
ait encore des gens qui difent qu'Inoculer la 
petite Vérole, c’eft tenter Dieu. 

J'entends tous les jours tenir ce langage; 
mais ceux qui Je tiennent. comprennent-ils 
bien ce qu'ils difent? Dicu ne peut être tenté de 
maux *. On ne fçauroit le dire au fens pro- 
pre & littéral fans abfurdité, & fans blasphé- 
me. D'un côté, fa fuprême élévation & fa 
parfaite béatitude ne permettent pas qu’il foit 
fafceptible d'aucune impreffion de la part de 

(Sn) 

(64) Dodüridge pag, 24, 

# Jacques I. 13, 
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fes créatures. De l’autre, fa fouveraine per. 
feétion, fon infinie fainteté le mettent au def- 
fus des moindres atteintes du mal moral. If 
ne peut donc pas réellement être tenté. La 
Révélation & la Philofophie détruifent égale- 
ment cette idée; c’eft par conféquent au fi- 
guré & dans un fens impropre que l’Ecriture 
dit quelques fois qu’on tente Dieu; & je trou- 
ve que cette expreffion y a trois fignifications 
principales , mais dont aucune ne peut être 
appliquée à la charge des Inoculiftes, fans blef- 
fer les loix de la vérité & dela charité. 

1. On tente Dieu, lorfque dans un efprit 
d'incrédulité on effaye fi l'on pourra l’engager 
à donner de nouvelles preuves de fa providen- 
ce & de la vérité de ce qu’il dit, où à faire 
ce qu’on exige de lui en fignalant fa puifflance 
d'une manière extraordinaire, comme lorfque 
les Israëlites, manquant d’eau dans le défert & 
commençant à douter dela protettion de Dieu, 
s’écrioient: Le Seigneur eft-il au milieu de nous, 
ou n'y ef?-il pas? * 2. On tente Dieu lorfqu’on 
fe met volontairement dans un péril, duquel 
on ne peut être dégagé, à moins que Dieu 
n'intervienne en délivrant par un miracle; & 
pour effayer s’il le fera; comme lorfque le Dé- 
- mon avoit l'infolence de dire à Jefus Chrift, 

après 
* Exod, XVII » 7° 
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après l'avoir tranfporté fur les crénaux du Tem- 
ple de Jérufalem, ff tu ès le Fils de Dieu, jette 
toi en bas t. 3. Ontente Dieu quand on péche 
à tête levée, avec autant d’éffronterie, que fi 
on le faifoit à deffein de défier fa puiflance, 
& de voir fi l’on ne peut päs l’offenfer impu- 
nément *. | 
Mais auquel de ces trois fens les Inoculiftes 
font-ils accufés de tenter Dieu? Je fuis bien 
für que ce n’eft pas au troifiéme. Il y auroit. 
une méchanceté & une folie impardonnabie à 
les taxer de braver Dieu & fon pouvoir fuprê- 
me en l’offenfant audacieufement & comme à 
deffein par l’Inoculation. Ce ne peut pas être 
non plus au fecond fens; car à moins d’avoir 
perdu lefprit, on ne peut ni dire ni penfer 
que l’Inoculation mette dans un péril dont on 
ne peut fe tirer que par un miracle. Moins 
encore, enfin, eft-ce au prémier fens, car 
ceux qui fe font inoculer ne doutent pas que 
Dieu ne pût les délivrer de la petite Vérole 
naturelle tout auffi aifément que de lartifi- 
. cielle. Ils ne lui demandent n1 prodige nirien 
de femblable. 
Qu'’elles font donc, encore une fois, les 
idées qu’on a dans l’efprit, quand on dit que 
recourir 


+ Math. IV, 6, 7. 
:#% Malach, T'as. 
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recourir à l’Inoculation c’eft tenter Dieu? Je 
ne fçai fi j'oferai Pavouer, je crois qu’on n’en 
a point, ou qu'on n'en a que de fort vagues 
& de fort obfcures quand on parle ainfi. 

Quelques uns peut-être veulent dire, qu'on 
fait voir que l’on manque de confiance en Dieu, 
& d’acquiefcement aux difpenfations de fa Pro- 
vidence, lorfqu’on fe donne la petite Vérole 
avant qu'il l'envoye, & fans fçavoir fi on lau- 
roit jamais eue. Mais cela ne dit rien de plus 
que l’objection précédente. J'y ai amplement 
répondu. 

D'autres peut-être veulent dire, que c’eft 
en quelque forte forcer Dieu à confentir qu’on 
ait la petite Vérole plutôt, qu'on ne l’auroit 
eue, & l’obliger de s’accommoder à nos arran- 
gemens, au-lieu d'acquiescer humblement aux 
fiens. Mais en ce cas que de gens coupables! 
Il faudra dire que l’on tente Dieu, dès que l'on 
prend des rémédes comme on le fait tous les 
jours pour prévenir de certains maux dont on 
eft menacé, fans fçavoir fi c’eft la volonté de, 
Dieu que l’on pañle par ces épreuves, ou pour 
 hâter d’autres maux que peut-être on n’auroit 
pas eus de quelques années fans cela. Jamais 
i] ne faudra faire aucune opération de Chirur- 
gie poffiblement mortelle, à moins qu’on n'ait 
une révélation qui affure qu’on ne peut être 
guéri que par Ce moyen-là. Je ne fçai a: 

j 
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fi de ce principe il ne refulterois. pas que tou: 
te perfonne de l’autre féxe, qui, douée du 
don de continence peut fe paffer du mariage, 
commettroit un. Crime en donnant Ja main à 
un époux, au rifque des fuites fatales & trop 
communes d'un pareil engagement. En.un 
mot, fic’elt tenter Dieu que d’'expofer fa vie 
à un péril pofible fans une néceffité abfolue, 
il n’y a plus moyen de prendre innocemment 
aucun réméde par précaution. . Une faignée 
peut coûter la vie; un purgatif peut être mor- 
tel. Et que parlé-je de rémédes? Dans cet- 
te fuppoñtion l’on trouvera du crime dans 
les chofes les plus i innocentes. . Un voyage de. 
curiofité, ou même d'intérêt, offenfera le 
. Ciel pour peu qu'ik foit Érrere Par terre, 
que de rifques pour la vie! Sur Mer, quelle 
redoutable fureur que celle des vents & des 
ondes! Je m'arrête; il y a trop. d’abfurdité 
dans la penfée que j'examine, pour y perdre 
plus de tems. Mais n’eft-il pas trifte qu’il ne 
faille que quelques g srands mots, dont on dé- 
tourne le fens à la faveur d’un ftile figuré, pour 
donner un air de vraifemblance aux plus 
odieufes imputations ? 

3. Une objeétion, dont le principe eft vrai 
& dont la conféquence paroît l’être, prend 
ici la place de cette frivole difpute de mots. 


. Les jours de l'homme font comptés, dit-on avec 
F Job. 
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Job. Dieu fixé le nombre de fes mois. Il lui 
a marqué des bornes qu'il ne paflera point* ; € fi 
cela eft, fi les arrangemens éternels du plan de 
Dieu doivent avoir leur effet, pourquoi ne pas at- 
tendre le moment qui étoit marqué pour avoir le 
petite Vérole fans efJayer vainement de le prévenir ? 
D'ailleurs, fi l'on doit en mourir, on n’en échap- 
pera pass à quoi bon l'Inoculation ? 

” J'adore humblement les Décrets de a fu- 
prême Intelligence qui gouverne cet Univers, 
ouvrage magnifique de fon infinie puiflance, 
& perluadé qu'il n'arrive rien que comme 
Dieu l'a prévû & préordonné, je tiens pour 
affuré que nos tems font dans fa main avec 
tout le refte de fes œuvres. 

Mais, 1°. je crois que Dieu a tout ordon- 
né d’une manière digne de lui, convenable à 
uôtre nature, aflortie à nôtre liberté, ten- 
dante au plus grand bien de la totalité des 
créatures intelligentes. Quoique je n'aye 
qu'une notion très imparfaite des Loix du plan 
général que Pinfinie fagelfe de Dieu à pré- 
féré comme le meilleur, je ne laïffe pas d’en 
regarder les arrangemens, comme la fource 
pure de l’entiére confiance que nous devons 
mettre au Seigneur, en tâchant de faire avec 
Pafliftance de fa grace un bon ufage de nos fa- 

as  cultés 
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cultés pour lui obéïr & nous rendre heureux, 
Je conçois 2°. que dans les arrangemens de 
la Sagefle divine, les moyens font toûjours 
appropriés & fubordonnés à leurs fins, c’eft: 
àä-dire, qu’en préordonnant tel ou tel événe- 
ment par l'aëtion des hommes, elle a toûjours 
préordonné de même que les hommes fe dé: 
termineroient librement à cette action ,& que 
pour l’opérer ils employeroient librement les 
moyens propres à la produire. S'il faut que 
par un exemple je développe mieux ma pen- 
fée, l’hiftoire du naufrage de St. Paul me le 
fournira, Il étoit arrêté que cet Apôtre & 
fes compagnons de voyage ne périroient point, 
Un Ange du Ciel étoit venu le lui annoncer 
au fort de la tempête. Et que fait-il en con- 
fequence? Ordonne-v'il de faire cefler la ma 
nœuvre, de livrer le vaifleau aux vents, de 
permettre aux matelots de gagner l’esquif & 
d'abandonner le refte de l'équipage? Tout au 
contraire, il dit au Centenier qui commandoit 
fur le vaifleau & aux Soldats de fa troupe, Si 
ceux-ci, files matelots ne demeurent dans le na- 
vire, vous ne pouvez point vous fauver *. Il fait 
couper les cordes de l'esquif, de peur qu’on 
ne s’y jette. Il perfuade à tout l’équipage de 
prendre de la nourriture pour avoir plus de 
for- 
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force. : On allège le vaiffeau. On le dirige 
vers l'endroit le plus convenable pour échouer 
plus avantageufement. Il échoue, chacun fe 
fauve, & perfonne ne périt. Ainf le con- 
feil de Dieu eut fon entier accompliflement. 
Perfonne ne périt: mais comment? c’eft que 
tout le monde fit ce qu’il falloit faire pour fe 
fauver. : Quand donc dans les tempêtes qu’ex- 
citent nos maladies, nous fçaurions d'avance 
l'événement tel que Dieu l’a prévû, d'avance 
aufli nous conclurions qu'il a prévû que nous 
lacheminerions nous-mêmes par nos foins, en 
faifant ufage des moyens les plus net 
+ cela. 

Mais 3°. comme dans le cours aétuel des 
pe il ne vient point d'Ange du Ciel, nous 
notifier ce qui nous arrivera, ce n’eft pas la 
perfuafon des décrets de Dieu qui doit régler 
nos aétions ,. c’eft la connoiffance de fa vo- 
lonté, telle quelle nous eft notifiée par la con- 
fcience & par la révélation. Pendant que les 
loix de Dieu dirigent nos pas, l’idée de fes dé. 
crets doit animer nôtre confiance, ou prépa 
rer nôtre réfignation.. Il n’eft pas poffible de 
renverfer cet ordre fans donner dans le Syfte- 
me d'une fatalité abfolue; fyftême qui, fai- 
fant envifager tout ce qui arrive comme phy- 
fiquement hs à » €ft l'éponge de toute 
religion , le prétexte des crimes les plus af- 

freux, 
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_ freux, ou le principe des contradictions les 
. plus énormes. | 
Voyez les Turcs ,, Mahomet leur a com- 

4» mandé de ne point abandonner les maifons 
» Où eft la peite, parceque Dieu a compté 
» leurs jours & qu’il a prédeftiné ce qu'ils doi- 
» vent devenir; de forte qu'ils vifitent auñi 
., familiérement les peftiférés, que nous fai- 
;, fons nos amis qui ont la pierre, la goute, 
» Où la fiévre. On en voit même qui dépouil- 
, lent Ceux qui meurent de contagion, qui 
,, fe revêtent de leurs habits fur le champ, 
» les fains & les malades couchent enfem- 
, ble” (65). Mais qu’en arrive-til? Des 
familles entières périflent miférablement. 
D'un autre côté grand nombre fe moquent des 
préceptes de l’Alcoran à cet égard. Ils fuyent 
le mal, ils fe retirent dans des villages éloi- 
gnés. , C’eit l’ufage des Cadis ou gens de 
_,, Loi, qui confervent ainfi leurs jours pen- 
, dant que la multitude périt dans une 1gn0- 
, rante & brutale obitination (66). Et 
malgré la décifion du Prophète, cinq de leurs 
principales feétes nient le dogme de la Pré- 
deftination abfolue tel qu'il l’a enfeignée, ou 
J’ex= 

He Ricaut Hiftoire de l'Empire Ottoman, Liv. H. 
:, 8. pag. 284. & fuiv. 
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lexpliquent à leur manière d’une façon qui le 
détruit (67 ). 

Dieu entend que nous ne négligions rien 
pour conferver nôtre vie à fa plus grande 
gloire. Si nous manquons volontairement à 
ce devoir, ce ne fera pas une excufe à lui al- 
léguer, que de dire, nous ignorions à quoi 
nous ‘étions prédeftinés. Nous le fommes à 
lui obéïr, rien de plus certain, On lui obéït 
en prenant toutes les mefures que l’on peut 
prendre pour conferver des jours dont on lui 
eft comptable, Si donc l'Inoculation y eft 
propre, il faut fe faire inoculer, & fi toûjours 
elle produifoit cet effet, ce feroit un crime 
mexcufable que dé n’y pas avoir recours. 

Du refte on voit aflez fans que je le dife 4°. 
que la difiiculté propofée a deux défauts par- 
ticuliers qui feuls fufhifent pour lanéantir; l’un 
eft qu'elle prouve trop ; car fi la conféquence 
en étoit jufte contre l’Inoculation, elle le fe- 
roit de même contre toutes les précautions 
poflibles pour prolonger nôtre vie, & même 
pour y pourvoir à nos befoins. L'autre dé. 
faut, c'eft que Pobjection peut fe retorquer 
fans réplique contre ceux qui la propofent; 
car fi lesarrangemens éternels du plan de Dieu 

doi- 

(67) Voyez Mr. George Sales, Objervatiens Hiftori. 
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doivent dans le tems avoir leur effec, où peut 
être le crime .de l’Inoculation ? Si je dois en 
mourir j'en mourrai; fi je dois en réchapper 
j'en réchapperai. L'événement fera connoi- 
tre le confeil de Dieu. Je n’anticiperai ni le 
tems de ma mort, ni celui de ma délivrance. 
Jene changera en rien ce qui a été arrêté par 
raport à l’un ou à l’autre touchant la manière 
de les amener. On m'inoculera; fi c’eft heu- 
reufement, je bénirai Dieu de cette deftina- 
tion favorable. Si c’eft malheureufement, 
j'y acquiefceraiavec refpeét, & quittant cette 
loge terreftre pour aller dans le célefte féjour, 
maintenant, dirai-je, mon heure eft venue; 
Dieu fçait mieux que moi ce qui m'eft meilleur. 
4. La feule chofe qu’on puifle répliquer a- 
vec quelque apparence de raifon à toutes les 
réfléxions que je viens de faire, c’eft qu'après 
tout, Dieu feul eft le maître de nôtre vie, le 
maître d’endifpofer ; & jene fçaurois exprimer 
ni avec plus de clarté, n1 avec plus de force 
la conféquence qu’on prétend tirer de ce princi- 
pe, qu’en rapportant ici tout au long ce qu’a eu 
la bonté de me faire parvenir la-deflus , la main 
polie d’un inconnu , qui, fçachant que je travail- 
lois fur cette matière, vient de m'adrefler ce 
qui fuit. 
© %e conviens , dit-il, des avantages de la ni 
te Vérole inoculée, fur la petite Vérole naturelle, 
F 4 ‘ gui 
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quoique la prévention en faveur de P Inoculation €? 
l'amour du [yfiême, ayent peut-être fait exagérer 
Ces avantages , ainfi que les inconveniens € le 
danger de la petite Vérole prie naturellement. 
Toutefois en prenant au rabais ES les dangers 
de celle-ci €S les avantages de l’Inoculation, les 
Faits parlent hautement en faveur de la nouvelle Lo 
tique. +0 
“Peu frappé d diverfes difficuliés qu'on y cppofe, 
une Jeule m'arrête; la voici. 

On ne difconviendra pas, qu'en me faifant ino- 

culer la D Vérole, je n'ai point une certitude 
phyfique de n'en pas ‘mourir. Cette probabilité de 
anort dans l’Enoculation accordée, je demande fi je 
Juis afféz maître de ma vie (y eût-il deux mille 
contre un à parier que je ne mourrai pas de lIno- 
culation) pour ofer bazarder cette vic de mon plein 
‘ré lorfque la Providence ne my appelle pas; la 
bazarder, dis-je, ne füt-ce que dans la proportion 
‘d'un contre deux mille ? 

Certainement je dois employer pour la conferva- 
tion de ma vie tous les moyens qui me font connus, 
Auffi j'évite avec Join les lieux infeltés € les per- 
\fonnes attaquées de la petite Vérole. Te vis de 
régime. Fufe, autant que cela fe peut, d’une 
préparation habituelle, € je prends les mêmes Pré= 
cautions à l'égard de mes enfans furtouÿ dans. le 
tems que la petite Vérole règne. Ces moyens de 
confervation , que la raïfon m'indique, ma con- 
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fcience ne peut les désapprouver, parcequ'ils ne 
m'expo/ent abfolument à aucun danger ni à aucun 
nal. Mais en eft-il de même dans l'Inoculation ? 
eme donne, ou du moins j'excite en moi un mal 
réel; je m'expole de mon propre choix € [ans vo- 
cation à un danger de mort. | 

M'ejt-il licite, à moi créature dépendante € 
comprable, d'expofer le moins du monde (ne füt-ce 
que dans la proportion d’un contre deux mille) cet- 
te vie, qui eft bien un don, enais qui n’en eft pas 
moins un dépôt. 

Pour répondre à cette difficulté fi fagement 
expofée, je n'aurai guères qu'à réunir quel- 
ques uñes des confidérations que j'ai déja fai- 
tes, qu'a les développer un peu d'avantage, 
& qu'a les renforcer, en y ajoutant un petit 
nombre de réfléxions plus direétement appro- 
priées à ce dont l’Anonyme fait le fort de fon 
objection. 

x. D'abord j'adopte fon principe. Za vie 
eft bien un don, mais elle n'en eft pas moins ur 
dépôt, dont je fuis comptable, 5 qu'il ne m'efE 
pas permis de bazarder de mon plein gré ou d'ex- 
pofer le moins du monde, ne füt-ce que dans la 
proportion d'un contre deux mille, lorfque la Pre- 

widence ne m'y appelle pas. | 

2. Je fuis afluré que dé fon côté lAnonyme 
foufcrira fans difficulté à la propofition con- 
traire, qui fe déduit du principe dont nous 

PS | Con 
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convenons, fçavoir, que fi la Providence 
nous appelloit à hazarder, à expofer ce pré- 
cieux dépôt, dans telle proportion que ce fût, 
nous ne devrions pas balancer un moment d’o- 
ténor 

3. Par conféquent, toute la queftion fe ré- 
duit à fçavoir, à quelles marques nous pou- 
vons juger avec certitude que la Providence 
nous appelle, ou qu’elle ne nous appelle pas à 
hazarder nôtre vie. Si la perfonne qui a 
daigné me propofer la difficulté appliquée à 
JInoculation, avoit bien voulu s'étendre un 
peu fur cet article, je ne doute pas que les lu- 
mières qu’elle y auroit répandues ne m’euffent 
été d’un grand fecours pour m'aider à lever 
fes fcrupules d’une manière fatisfaifante. 

4. Abandonné à moi-même, & cherchant 
moins à décider qu'a m'inftruire, j'avoue mon 
ignorance ; je confefle de nouveau que je ne 
connois point d'Oracle infaillible à confulter, 
aucun figne abfolument certain des volontés 
de la Providence fur la conduite que nous de- 
vons tenir pour conferver nôtre vie, foit en 
prévenant les maux qui y font funeftes, foit 
en y rémédiant; mais feulement des raifons 
probables & tirées, foit du caractère de ces 
maux & de la qualité des rémédes que l’art y 
oppofe, foit de la nature des événemens & de 
la combinaifon de leurs circonftances; defor- 

te 
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te qu'après avoir humblement prié Dieu de 
nous diriger dans nôtre choix, il ne nous ref- 
te plus qu'à prendre le parti qui nous paroît 
probablement le meilleur ; & qu'alors ce par- 
ti eft tellement cenfé être la voie dans laquelle 
la Providence nous conduit, quoique indirec- 
tement, qu’en le prenant & en y entrant, on 
peut dire, la Providence m'appelle à cela. Je 
préfume que l'Anonyme lui-même goûteroit 
ces idées ; car après avoir dit que nous ne de- 
vons pas bazarder nôtre vie lorfque la Providence 
ne nous y appelle pas, il ajoute, certainement je 
dois employer pour la confervation de ma vie tous 
les moyens qui me font connus, €S que la raï/on 
m'indique. Ainfi, ces moyens connus, font la 
voix de la Providence ; la rai[on les indique con- 
me en fon nom; jamais on ne peut dire d’un 
homme qui les met en pratique, qu'il fait, de 
plein gré € de Jon propre choix, ce à quoi ja 
Providence ne l'appelle pas. 

5. Mais que fera-ce, fi dans l'emploi de 
ces moyens Connus pour la confervation de la 
vie, ii y à quelque mal à fouffrir, & quelque 
danger à courir ? L’Anonyme femble dire 
qu’en ce cas la confcience les désapprouve, & 
que par conféquent on n’y a Point de vocation. 
Toferois pourtant douter que cette décifion 
foit la fienne, parcequ’elle ne me paroît pas 
feulemént vraifemblable. Des moyens, qui, 
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fi on les employoit pour fauver la vie, expo- 
feroient felon toutes les apparences à la per- 
dre, ne feroient certainement pas indiqués 
par la raifon , la confcience ne pourroit que les 
désapprouver ; on agiroit fans vocation & fans y 
être appellé par la Providence en s’en fervant. 
Mais fi dans l'emploi de ces moyens, on cou- 
roit probablement beaucoup moins de rifque 
pour la vie qu’en ne les employant pas, 1l me 
paroît que le #al qu'on y fouffriroit, & que le 
danger auquel on s’y expoferoit, ne devroit 
pas empêcher d’y recourir ; que la confcience 
ne pourroit pas raifonnablement y mettre ab- 
facile, & qu'il feroit vrai de dire qu’en cas 
pareils, la Providence appelle à expofer fa vie 
pour la conferver. On a vû des gens guéris 
contre toute attente par des rémédes auxquels 
on n’auroit jamais attribné une pareille effica- 
ce, les uns de la pierre, par exemple , les 
autres de l'hydropifie; mais comme ces cas. 
font très rares, & qu’an contraire la ponction 
pour le dernier de ces maux, & la taille pour 
le premier, font des opérations dont le fuccès 
fauve très fouvent la vie à ceux qui en font 
atteints, quoique très fouvent d’autres y fuc- 
combent, perfenne ne juge que ce foit offen- 
fer Dieu, ufurper fes droits, empiéter fur fon 
empire, que de s’expofer aux rifques de ces 
serribles opérations. GA les confeille aux mar 
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lades: On leur répréfente que c’eft-là le feul 
moyen connu que la raïon indique pour leur con- 
fervation, & quoiqu’ils s’y expolent à beaucoup 
de mal & à un grand danger ; quoiqu'ils n’a- 
yent ni une certitude abfolue d'être guéris par 
l'opération, ni une démonftration de périr en 
s’y refufant, leur confcience ne désapprouve pas 
qu'ils s'y prêtent, comme à la reflource Ja 
plus apparente, en efpérant que Dieu y ré- 
pendra fa bénédiétion, fi leur rétabliffement 
eft convenable. 

6. Il eft vrai qu’on ne peut pas raifonner de 
cette manière, quand il eft queftion, non de 
guérir, mais de prévenir quelque mal. Généra- 
tement parlant les gens fages nes’avifent gué- 
res de prendre des rémédes pour prévenir des 
maux auxquels ils ne font pas fujets & dont 
ils ignorent fi jamais ils feront atteints. °T] n'y 
a que les cas de contagion où la chofe foit 
raïfonnable ; & plus la contagion eft dangé- 
reufe, plus la raifon y conduit. Si la pefte 
farvenant, je voyais mourir chaque jour deux 
mille perfonnes à moins qu'on ne prît le parti 
de l’inoculer ou de faire telle autre opération, 
auquel cas il n’en périroit plus qu’une fur deux 
mille, il me femble qu’on feroit très-fondé à 
regarder l’inoculation de la pefte comme us 
anoyen, indiqué par la raifon, & fuggéré par la 
Providence pour fauver cette vie dont on lui 
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eft comptable. Je croirois du moins qu'il n’y 
auroit pas une ombre de raifon & de juftice à 
condamner ceux qui y auroient recours. Or 
non feulement la petite Vérole eft une mala- 
die contagieufe, elle eft de plus une maladie 
dont nous apportons dans nôtre fein le levain 
funefte en naïffant, une maladie dont presque 
tous les hommes font tôt ou tard atteints, une 
maladie qui enlève à laterre plus de la quator- 
zième partie de fes habitans, & qui laifle à 
quantité de ceux quelle n’enlève pas des in- 
_ commodités capitales.  Dés-que l’on a vû le 
jour, on y eft expofé, quelques fois même 
avant que de naître on en eff atteint; plus on 
avance en âge, plus elle eft à craindre; fi l’on 
en eft furpris dans un tems que le corps eft 
mal conftitué, il y a tout à préfumer que l’on 
n’en réchappera pas. Au contraire l’Inocula- 
tion prévient ces craintes. Faïte à propos, 
il y a jufqu'a plus de deux mille à parier contre 
un, qu'elle fauve la vie à ceux qui ofent en 
courir le très léger rifque# Par conféquent, 
il eft tout naturel que la rai/on indique ce moyen 
de confervation ; 1l eft tout naturel que la con- 
fcience l'approuve ; quoiqu'il ne foit pas abfolu- 
ment fans danger; 1l eft tout naturel de le re- 
garder comme un préfervatif dont Diewa per- 
mis la découverte, pour fauver les jours d’u- 
ne partie du genre humain. Et fi l'on fe fait 

ces 


S 


. sur LA PerTire VÉROLK GS 


es idées de lInoculation, j'ofe dire que la 
confiance même _. doit à Dieu autorife à 
ÿ recourir. 

7. Eviter avec Join les lieux infeftés ES les per- 
fonnes attaquées de la petite Vérole ; vivre de ré- 
gime, ufer autant que cela Je peut d'une prépara- 
tion habituelle, € prendre les mêmes précautions 
à l'égard de fes enfans, furtout dans les tems que 
la perte Wérole règne, ce feroit faire tout ce 
qu'on peut faire, s’il n’y avoit point d'autre 
moyen connu pour fe préferver de la PEUR Vé- 
role; mais puifque en l’inoculant il n° ya que 
très-peu de danger d’en mourir, & une très- 
grande probabilité d’en échapper, on ne 
peut pas dire que C’eft fans vocation que l’on 
recourt à ce moyen. On a vocation généra- 
lement à choifir le meilleur pour foi, pour 
fes enfans, & pour la fociété dont on eft mem- 
bre. Il eft de fait que l’Inoculation eft avan- 
tageufe à la fociété & aux familles, par le 
grand nombre de citoyens & d’enfans qu’elle 
conferve. Si donc la confcience n’oblige pas 
d'y recourit; au moins ne fçauroit-on avan- 
cer qu'elle la désapprouve, comme une prati- 
que dérogatoire aux droits fouverains du Dieu 
dont nous fommes les créatures comptables €ÿ 
Th 

8. Qu'il me foit permis d’ajouter encore un 
mat, far l'idée qu’on fe fait des maladies dont 
les 


96 Essar APOLOGÉTIQUE 


les individus qui compofent le genre humain 
font fi fouvent aflligés. Elles viennent de 
Dieu; c’eft Dieu qui les envoye, la chofe eft 
indubitable; mais ces termes n’ont-ÿs befoin 
d'aucune explication ? Que quelquesfois & 
par une dispenfation extraordinaire, Dieu vi- 
fite les peuples & les particuliers en leur en- 
voyant immédiatement des maladies pour les 
humilier & pour les châtier, c’eft fur quoi la 
Révélation ne laïfle aucun doute. Mais dans 
le train ordinaire, les maladies ne.font abfo- 
lument que la fuite ou l’effet de l’aétion des 
caufes fecondes mifes en mouvement, foit par 
d’autres caufes fecondes, foit par nôtre négli- 
gence à ufer d’une diète convenable, foit par 
nos excès dans l’ufage des chofes d’où nôtre 
fanté dépend. Contre l'intervention immé- 
diate de la Providence, tous les moyens hu- 
mains, toutes les reffources de l’art font par- 
faitement inutiles. Il n’y a point de préfer- 
vatif contre les juftes coups de la main divi- 
ne, que de ne fe les pas attirer par une con: 
duite vicieufe. Mais contre des maladies qui 
font la fuite naturelle de l’aétion des caufes fe- 
condes, & de leur enchaînement admirable, 
il y a autant de reflources & de préfervatifs, 
qu'il y a de moyens pour empêcher ou pour 
arrêter cette action, @ plus ces moyens y 
font efficaces ; plus on doit les regarder com- 

me 
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me falutaires. Si donc je trouve que, tout 
bien péfé & balancé, rien n’eft plus für pour 
garantir mes jours, avec ceux de mes enfans 
& de mes concitoyens, contre le dangereux 
poifon de la petite Vérole, que d’en prévenir 
la contagion fans attendre qu’elle nous fur- 
prenne; fi les faits parlent hautement en faveur 
de l’Inoculation employée dans cette vûe; s’il 
y à jufques à deux mille à parier contre un quelle 
produira fon effet, je ne fçaurois croire qu'en 
me faifant inoculer moi & les miens, je man- 
que en rien, ni à ce qu’un fage amour pour 
moi & pour mes femblables exige, ni au par- 
fait acquiescement que je dois aux volontés 
de ce grand Dieu, dont toutes les caufes fe- 
condes tiennent leur efficace & leur enchaîne. 
ment. | | 
9* I n’y a donc réellement que l'intention, 
une intention folle & perverfe qui puifle ren- 
dre l'Inoculation criminelle. S'y déterminer 
comme à un préfervatif qui pourroit boule- 
verfer l’ordre des arrangemens de la Provi- 
dence, ou avoir quelque fuccès indépendam- 
ment de la bénédiétion divine, ce feroit un 
extravagant oubli de ce que Dieu eft & de ce 
que nous fommes , une infolente affeétation 
d'indépendance, qui ne peut entrer que dans 
l'ame d’un homme auffi infenfé que méchant. 
Mais fi lon ne recourt à l’Inoculation que 
Fo | G com- 
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comme à un préfervatif qui, par d’heureufes 
& itératives expériences, paroît vifiblement 
ordonné de Dieu pour la confervation de nos 
jours contre les atteintes d’une maladie fi fou- 
vent mortelle ; fi l’on fe prépare à cette opé- 
ration en béniflant Dieu de ce qu'il en a per- 
mis à découverte ; fi on la fubit avec un cœur 
plein. de confiance en lui, réfigné à fa volon- 
té, difpofé à lui rapporter toute la gloire du 
fuccès, ou à fe plier fans murmure à fes or- 
dres au cas qu’il en ordonne autrement; fi, 
dis-je, on fe porte dans ces fentimens à une 
opération que tant de motifs perfuadent, & 
que les plus fortes probabilités concourent à 
faire envifager comme une reflource prefque 
aflurée dans le’ cas où on l’employe, ïe ne 
fçaurois craindre que Dieu en foit offenfé, 
qu'il resarde cette démarche comme uneæufur- 
_ pation des droits qui n’appartiennent qu'a Jui 
fur nôtre vie. ‘Tout m'annonce au contraire 
qu'il n’y verra que le prudent ufage d’un moyen 
préparé par. {à bonté & par fa fagefle, pour 
conferver à fa gloire des jours d’une multitude 
de mortels; qu'une maladie cruelle faucheroit 
immanguablement fans cette heureufe précau- 
tion. | | 
V. Voila donc ma tâche remplie. Aprés 
avoir montré combien il importe au genre hu- 
main de fçavoir fi l'inoculation de la petite 
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Vérole lui eft avantageufe & permife, indi- 
qué l’origine de cette opération, décrit la ma- 
nière dont elle fe fait, expofé les avantages 
qu'il eft naturel de s’en promettre, & juftifié, 
par des faits indifputables, fa grande utilité pour 
garantir d’une petite Vérole meurtrière plus 
de la quatorzième partie des habitans de la ter- 
re; aprés tout cela, j'ai tâché de répondre, a- 
vec toute la clarté & toute la candeur poffi- 
_ bles, aux objeétions que l’on tire de ce que 
nds devons à nous mêmes, à nos femblables, 

& au fuprême Arbitre de nos deftinées, pour 

faire envifager l’Inoculation comme une pra- 

tique dont la confcience ne peut qu'être blef- 

fée, & la Religion offenfée, toute avanta- 

_geufe qu’elle eft d’ailleurs. 11 me fémble que 
par les détails où je fuis entré, pour lever ces 

_ doutes, je dois du moins avoir convaincu tou- 
te perfonne attentive & de fang froid, que 
dans la réalité l'Inoculation n’eft qu'un réméde pre- 
Jervatif de ce que la petite Vérole a de dangereux 
€ de mortel; que ceux qui ne font pas fufceptibles 
de prendre la petite VWérole par la voye ordinaire, 
ne la prennent pas non plus en Je faifant inoculer ; 
qu'ils Jont délivrés pour toute leur vie de la crain- 
te de Cette terrible contagion; € que de même en- 
fin, ceux qui prennent la petite Vérole par l'Inocu- 
lation, ont tout autant de certitude de ne l'avoir 
G 2 far 
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jamais de nouveau, que s'ils lavoient" prile naru- 
rellement. | 

C’eft préfentement aux Leéteurs à tirer de 
ces difcuflions les conféquences qui en réful- 
tent. | 

Peut-être bien des gens en concluent ils 
que la Piété, la Charité, l’Amour de nous- 
mêmes fe réuniflent, pour obliger indifpenfa- 
blement à l’Inoculation tout homme qui eft 
dans Je cas d’en avoir befoin, & à qui une 
mauvalfe conftitution, foit habituelle, foit 
accidentelle, ne défend pas d’y avoir recours. 
Sans aller jufques-là, je conclus deux cho- 
fes. | 

Je conclus 1°. qu’on ne peut en confcien- 
ce blâmer qui que ce foit pour s'être porté vo- 
lontairement à courir les légers rifques de l’In- 
oculation, ni pour avoir perfuadé à d’autres 
de s’y prêter, ni pour l'avoir fait fubir a fes pro- 
pres enfans encore en bas âge, comme un 
moyen légitime & éfficace pour la conferva- 
tion de leurs jours. 

- le conclus 2°. que toute per fonne d’autori- 

5, dans l'Etat. & dans l'Eglife, eft tenue par 
Le zèle qu’elle doit au bien public, d’encoura- 
ger de tout fon pouvoir l'Inoculation, en la 
recommandant aux uns, en la facilitant aux 
autres, & en prenant, par rapport à tous, tou- 
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tes les mefures pofñlibles pour arracher à la 
mort, par ce moyen, cette multitude innom- 
rail de victimes, que la petite Vérole im- 
mole avec plus ou moins de fureur d’année en 
année. 

Que fi, contre mon intention, je m'eétois 
trompé dans cet Ecrit, jufqu'a faire illu- 
‘fion, je fouhaite de tout mon cœur que 
Dieu fufcite incefflamment des défenfeurs zé- 
lés à la vérité, qui, en me réfutant d’une ma- 
nière victorieufe & publique, préviennent 
l'effet des dangéreufes impreflions que j’au- 
rois eu le malheur de faire; finon, je prie 
ardemment le Seigneur de daigner répandre 
. fa bénédiétion fur ce foible eflai, en atten- 
. dant que quelque voix plus perfüuafive fe faffe 
entendre, & achève de détruire le préjugé 
que j'ai ofé attaquer. 


À la Haye le 12 Mars 1754. 
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*Avois à peine achevé la Leéture du Jour- 
] nal Britannique de Mr. Maty, pour les 
mois de Mars & d'Avril de cette année, où 
le fçavant & ingénieux Journalifte donne un 
prémier extrait fi intéreflant de l'Ouvrage 
du Dr. Xirkpatrick fur l’Inoculation de la pe- 
tite Vérole, lorfqu’un de mes amis m’a pro- 
curé la fatisfaétion delire l'ouvrage même (1). 

Au milieu de quantité d’obfervations faites 

pour 

(x) The Analylis of the Inoculation comprizing . 
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pour les maîtres de l'art & que perfonne ne 
fera mieux én état d'apprécier que Vous, j'ai 
eu le plaifir d'y trouver la Ciénatio dé- 
taillée des Faits que j'ai inférés dans lEfjai 
Jur l'Incculation, envoyé depuis plus de deux 
mois aux Jlluftres Direéteurs de la Société 
Littéraire de Haerlem. J'y en ai même trou- 
vé qui font tout nouveaux pour moi, & dont 
je ne penfe pas que la connoiïffance fût parve- 
nue deça de la Mer. 

Sans doute qu'un Livre dont le fujet eft fi 
important, Gc qui eft lur-même le fruit pré- 
cieux des réfléxions & de la pratique d’un 
doéte & judicieux Médecin, aidé des mémoi: 
res de Mr. Ranby, l'un des plus éclairés & 
des plus célébres Inoculateurs de Londres, ne 
manquera pas d'être traduit dans toutes les 
Langues de l'Europe. Mais en attendant que 
des mains habiles faflent ce beau préfent à la 
République des Lettres, particulièrement à 
ceux d’entre les Médecins qui ne poflédent 
pas l'Anglois comme vous, n'approuveriez 
vous pas, Monfieur, que moi qui n'écris ni 
pour lés enfans d’'Efculape ni en général pour 
les Sçavans, j’enrichifle le foible effai que j'ai 

ofE 

the hiftory, theory and praëtice of it; &c. By Te 
Kirkpatrick MD. Lond. 1754. 
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ofé produire, d’un Supplément dont le Public 
fera redévable aux lumières que la leéture du 
Traité de Mr. Kirkpatrick ma fournies. 

Il fera court ce Supplément ; trois points 
en partageront le détail. Je voudrois d’abord 
mettre devant les yeux du Lecteur les divers 
réfulrats des Inoculations que l Auteur rappor- 
te, afin qu'on puifle mieux juger par-là du 
fuccès de cette pratique. Je reviendrois en- 
fuite à ja queftion que j'ai examinée, s’il n’eft 
pas à craindre qu'on réprenne la petite Véro- 
le quand on ne l’a eue qu'artificiellement par 
J'inoculation? Et je finirois en difcutant de 
nouveau le probléme, qui fert d’épouventail 
entre les mains des Anti-Inoculiftes, qui eft 
de fçavoir fi en inoculant la petite Vérole, 
on ne rifque pas de faire paîler en même-tems 
le germe de quelque autre maladie, du fujet 
dont on tire le levain, dans celui à qui on le 
communique, Quoiqu'ilen foit, je vais, Mon- 
fieur, joindre tout de fuite ce que j'ai à remar- 
quer fur ces trois points. On en fera ufage 
fi vous trouvez qu’en effet il y ait quelque 
fruit à en tirer; finon, vous le fupprimerez, 
& je n'aurai nulle peine à croire inutile, ce 
que vous aurez jugé fuperfu. 

I. Le prémier objet qui me paroît mériter 
une révifion, ce font les Faits, dont l'expo- 
| Lun 
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fition démontre le fuccès de la méthode de 
donner la petite Vérole en linoculant. 
M. le Doéteur Maty m’a prévenu là-deflus 
dans fon Journal, & il l’a fait, comme tout 
ce qu’il fait, parfaitement bien. Dans une 
Table fort fimple, il a raffemblé le réful- 
tat de tous les faits tels que M. Kirkpatrick les 
rapporte. On y voit d’un coup d’œil de quoi 
il eft queftion. Mais il faut écouter les réflé- 
- xions que l’habile Journalifte y ajoute. ,, Il 
» fera, dit-il, aifé de s’appercevoir en par- 
, courant cette Lifte combien ïil s’en faut 
, qu’elle ne foit complette. Elle ne com- 
,, prend que peu de provinces & de villes, 
» & nous avons appris que dans la plüpart 
» l'Inoculation a pénétré & réufi. L’Ecof- 
» fe, l'Irlande, la Penfylvanie, les Ifles Amé- 
,, Ticaines n’augmentent point, comme elles 
, auroient pû, cette Lifte,. Il ne s’y trouve 
» pas de moindres vuides dans la fucceffion 
des années, pendant lefquelles l’Inocula- 
, tion a peu-à-peu gagné le deflus. Enfin 
,; dans Londres même les Liftes de nos 
, grands Chirurgiens tels que Ms, Suintbill, 
» Sharp, Bell, & vingt autres; celles des 
» Apothicaires, plus remplies encore, n’ont 
» Pûs y trouver. Si l'on pouvoit réunir les : 
» Opérations des divers lieux & des divers 
» tems, il paroitroit, je crois, que le nombre to- 
| GS » 
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, tal qu'on vient de voir ne monte pas, 
; beaucoup près, à la viñgtième partie de 
, celui dés perfonnes iñoculéés depuis 1727 
, jJufqu'a cette année dans les trois Royau- 
mes & dans les Plantations ( 2)”. 
J'ai aufi quelques remarques à faire fur 
cette Table, & en général fur toutes celles 
qu’on a dreflées jufqu’ici pour inftruire le Pu- 
blic des réfultats de lInoculation. | 

1°. On y entafle péle-méle les Inocula- 
tions faites dans un tems où l’on ne fçavoit 
pas encore la vraie pratique de cet Art & 
les précautions néceffaires pour y réuffir, par- 
mi celles qui ont été faites dans Ja fuite avec 
plus de fageile & d’efficace. 

2°. Toutes ces Läftes font incomplettes. 
Nombre d’Inoculations ont été faites en fe- 
cret avec tout le bonheur défiré, que la pru- 
dence néanmoins oblige encofe à tenir fecret- 
tes. Il y a des familles, dont une partie per- 
févère à ne vouloir pas s’inftruire & à vou- 
loir condamner ce qu’elles défapprouvent fans 
examen. Il y a des Praticiens qui, intimi. 
dés par le cri public, n’ofent avouer leur fuc- 
cès. Etil s'en faut bien quetous ceux qui 
tiennent à la profeffion favorifent la nouvelle 
méthode. Peut-être en eft-il d'eux comme 

Nes des 
(2) Fourn, Brit. Mars & Avril 1754. pag. 392-394 
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des gens de mer. Parmi ces derniers plufieurs 
ont Jeurs raifons pour ne pas fouhaiter la dé- 
nn Mes des  Longitudes. 

3°. Il feroit à fouhaiter qu’on ne dreffàt au- 

cune Lifte des Inoculés qui périflent durant 
le cours de l'opération & de fes fuites, fans 
articuler les caufes prochaines de leur mort. 
Ce n’eft prefque jamais la petite Vérole, ou 
fi c’eft elle, nous-verrons bien-tôt qu’on doit 
s’en prendre uniquement à ceux qui l'ont: in- 
férée mal à propos. Par exemple, j'aire- 
marqué dans mon Effai qu'entre 2000 inocu- 
lés dont le Dr. Langrish fait mention, les 
deux qui avoient été emportés, étolent deux 
femmes enceintes & inoculées contre l'avis 
des Médecins. Autre exemple. Dés 3 inocu- 
lés qui font morts à Dublin fur 24, on fçait 
que 2 étoient très-valetudinaires, & que l'au- 
tre étoit un enfant de quatorze mois. De 
même, la feule perfonne qui foit morte fur 
300 inoculés à la Rye, fe trouvoit attaquée 
d’uné fiévre, caufée par les vers, qui certaine- 
ment l’a tuée (3). Et qui fçait combien fur 
les 83 morts marqués dans la Lifte du Dr. Ma- 
ty, 1 y. en a eu qui ont été fauchés par tout 
autre chofe que par la petite Vérole. Selon 
| le 

(3) Dr. Kirkpatrick ’s Analyfis of Inoculation &c. 
Pig. II2-I15. 


108 Levtres À MONSTEUXR 


le réfultat de la Lifte qui porte 83 morts fur 
9307 inoculés, ce feroit plus d’un fur cent & 
onze. Cependant M. Kirkpatrick fait lui-mé- 
me un autre calcul. Il prend les inoculés par 
M. M. Ranby, Hauwkins, Middleton. 1500 
A l'Hopital de l’Inoculation, adultes. . 134 


Aux Enfans Trouvés.  . . . 186 
Par M. Winchefier. Re de 
À la Rye. ; cotes à tx 200 
À Salisbury 4 208 


Au rapport du Dr. Langrish Eulraent, 1500 
C’eft en tout, fi je ne me trompe, 4257; dont 
il n’eft mort que 10, ce qui ne fait guëres 
que r. fur 425. Mais d’où vient cette diffé- 
rence (4)? | 
__ 4°, Sans me livrer trop aifément aux con- 
jeétures, j'ofe préfumer que les différens fuc- 
cès de l’Inoculation dépendent, beaucoup de 
la prudence des Inoculateurs, Le fage M. 
Ranby affure, dans le Mémoire Manufcrit qui 
m'a été communiqué, que foutes les fois qu’il a 
trouvé qu'il falloit de grands préparatifs, ce qui ef 
une marque certaine d'une Janté fort altérée , il n’a 
pa ferefoudre à entreprendre l Inoculation, hr Per = 
aude qu'aucune préparation ne pourroit prévenir le 
danger que l'on courroit dans un pareil effai. Car, 
ajoute-t-il, entre les avantages qui Je trouvent 
| dan: 
M4) Dr, Kirkpatrick's Analys. pag. 115. 
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dans cette méthode un des principaux vient de ce 
que le corps du fujét qu'on inocule eft bien fain & 
a toutes fes forces. Or'à mon avis les forces 
Jont toüjours diminuées par les faignées € les 
purgatifs. Si tous les Praticiens étoient des 
KRanbys, on n'auroit guères que des fuccès à 
attendre, & les Liftes des Inoculés ne fe- 
roient que des Tableaux de l’heureufe efhica- 
ce de l’Inoculation. Mais comme il n’eft 
donné à tous les bomines, ni d’être égale- 
ment judicieux, n1 de {e trouver dans des cir- 
conftances aufli favorables pour l'exercice de 
leurs talens, on fent de refte que diverfes 
Liftes de perfonnes inoculées, doivent conte- 
nir nombre de fujiets fufpeéts ou d’avoir été 
_- mal préparés à l'opération, ou d'y avoir ap- 
porté une cufftinlon qui en a rendu l'iflue 
douteufe. | 
Ne feroit-il donc pas convenable, comme 
il femble que le Dr. Ÿurin en avoit eu l’idée, 
de donner deux fortes de Läftes, l’une des 
perfonnes qui, avant d'être inoculées ,auroient 
pañlé par l'examen le plus févère felon la mé- 
thode de M. Ranby; l'autre des perfonnes 
admifes indifféremment à l’inoculation après 
une préparation en gros fufhifante ? Et n’eft- 
il point vraifemblable que la prémiére de ces 
Liftes ne porteroit que très peu de perfon- 
nes évidemment mortés de la petite Vérole, 
, pen- 
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pendant le cours de lnoculation ? Quand j je 
vois comment Timoni parloit dès le commen 
cement, des fuccès de l’Inoculation entre les 
Grecs de Conftantinople; quand j'entends M. 
Ranby qui déclare que de plus de 1000 per 
 fonnes qu’il a inoculées, il n’en eft pas mort 
une feule ; M. Winchefter, que fur 556 tant 

cnfans trouvés qu'adultes il n’en à péri qu'un 
entre fes mains ; Mr. Frewin, que fur 299 
perfonnes qu'il a inoculées fe portant bien, 
aucune n’a pér1; les Inoculateurs de Hopital 
de lInoculation, que 134 perfonnes, la plus- 
part adultes, ont toutes heureufement éprou- 
vé l'efficace de Pers & le Dr. Lan- 
grisb , qu entre plus de 2000 , 1l n’y en a point 
eu qu’on puifle dire que la petite Vérole ar- 
tificiele ait enlevé (5); quand j'entends, dis- 
je, tous ces rapports, je comprends que, fe- 
Jon toute apparence, le nombre des morts qui 
fe voyent dans quelques Liftes, annonce des 
fujets ou mal fains ou mal préparés, ‘qui ont 
été ou les victimes de la précipitation des Ino- 
culateurs, ou juftement punis de leur téméri- 
té. Pour ôter donc toute équivoque, il fau- 
droit que dans ces Liftes chaqué fujet fût 
qualifié par fon âge, par fon tempéramment, 
par la manière dont on l’a préparé. Sans cet- 
| te 

C5) Dr. Kirkpatrick’s Analys. pagg. 114, IS. 
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te diflinétion entre fujet & fujet, je crains 
que la nouvelle méthode ne foit calomniée, 
& qu'on ne mette fur fon compte les bévûes 
des Praticiens qui l’exercent mal. Aujour- 


d'hui que l’on prend plus. de _ précautions | 


qu autrefois, le nombre des perfonnes qui 
périflent durant le cours de Pinoculation di- 
minue à vûe d'œil. Mr. Kirkpatrick nous ap- 
prend que dans la Province d'Oxford, en E- 
cofle, & en. Irlande, le fuccès de cette mé- 
thode eft des plus avantageux. D’Ecofle en 
particulier, on lui annonce que fur quantité 
de perfonnes inoculées , fans en définir le 
nombre, il n’en eft pas mort une feule; Et 
ce qui ne doit pas médiocrement encourager 

à l’Inoculation, c’eft ce qu'il ajoute, comme le 
fçachant furement, que les dix-neuf vingtièmes 
des inoculés ont la petite Vérole la plus bé- 
nigne avec les fymptomes les plus doux (6). 

Ceux que j'ai vûs de mes yeux, tous pré- 
parés felon les régles par une diète douce & 
d’autres précautions aflorties à leur état, n’ont 
pas eu le moindre accident qui ait mis leur 
vie en danger une minute: les deux tiers 
ont à peine été malades. Pour ce qui eff des 
autres, la fiévre, une fiévre qui traînoit après 
_elle de ae naufées avec des douleurs de 

bé: Va te, 
a ( 6) Dé, Éte dos DAE. I1G4 
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tête, & même les atteintes de la fiévie fecori: 
daire très-marquées, ont prévenu en ‘eux l’é- 
ruption En RE la fuppuration, mais 
fans péril, & le tour a été bien-tôt fait. 

Le tems viendra j'efpéère, Monfieur, qué 
vous en apprendrez davantage au public, & 
que vôtre prudente habileté, bénie de Dieu , 
produira de nombreufes Liftes. des perfonnes 
délivrées par l’Inoculation des craintes d’une 
mort malheureufement trop probable. 

If. Mais ce n’eft pas aflez de convaincre 
par des faits PInoculation eft d’un fuccès 
presque infail lible pour donner la petite Véro- 
le fans péril à des fujets bien conditionnés : 
il faut encore guérir le Public de la frayeut 
qu’on lui infpire, que la petite Vérole ne fe 
reprenne, quand on ne l’a eue que par le 
moyen de lInoculation. J'ai dit R-deflus 
qu’on ne produit aucun exemple avéré de ces 
récidives; qu’au contraire on s’eft affuré par 
des expériences réïtérées, que la petite Vé- 
role ne fe reprend pas quand une foïs l’art l’a 
procurée, & j'ai conclu que du moins il ny 
a pas plus de danger à en être atteint de nou- 
veau lorfqu’on fe l’eft donnée par l’Inocula- 
tion, que lorfqu'on a été infecté par conta- 
gion.. 

Tout cela M. XKirkpatrick le confirme hau- 
tement dans toutes fes parties. Après en 

avoir 
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avoit appellé la-deffus au témoignage refpec 
table de Pylarini & de Timoni, ces doëtes & 
_prémiers promoteurs de l'art d'Inoculer , il 
ramène plufieurs exemples déjà bien connus 
en Angleterre par les écrits de MM. Surin, 
Scheuchzer (7) Maïtland, Nettleton & autres, 
de gens qui une fois inoculés n’ont jamais 
repris linfeétion de quelque manière qu’ils 
s’y foyert expofés. A ces exemples il ajou- 
te celui d’une jeune Demoifelle de fa connoif- 
fance âgée de 12 ans On l’avoit inoculée 
avec fuccès. Elle s’avifa de vouloit s’inocu- 
ler elle-même de nouveau quelques femaines 
aprés. Aidée d’une amie elle fe fit une 1in- 
cifion, & trois jours confécutifs elle y appli- 
qua chaque matin de la matière. Au bout de 
huit jours elle fentit un léger mal de tête. La 
peur la faifit, elle découvrit ce qu'elle avoit 
fait; on la coucha toute habillée ; mais bien- 
tôt fé relevant avec vivacité, je ne veux 
pas, s’'écria-t-elle, être malade plus long-tems; 
le mal de tête cefla, la frayeur s'évanouit & 
pas un bouton ne parut (8). 
Cependant il eft für que le venin agit en 
| trés 
(7) À l'iitation du Di. Furin, Mr. Scheuchaer 
publia en 1728. & 1729. les réfultats des Inoculations 
durant ces deux années, 


(8) Dr. Kirkpatrick's Analyfis pags. 119- 124, 
H 


+ L 
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très peu de tems. Un ami fçavant & digne 
de toute créance m'a afluré qu’à Londres 
une autre fille ayant été inoculée fe repentit 
d'y avoir confenti, jetta le fil imprégné de 
matière qui avoit été inféré dans la playe, & 
y en mit un autre à la place. Au bout de 40 
heures on vint lever l’appareil; elle avoïa ce 
qu’elle avoit fait comptant de nè point avoir 
la petite Vérole; mais fon attente fut trom- 
pée, quoique le fil imprégné n’eût été dans 
fa playe qu'une demie heure & peut-être 
moins, il produifit fon effet ; elle eut la peti- 

te Vérole dans toutes les formes. | 
Quelquefois au contraire, quoique ra- 
rement, l’Inoculation fans efficace ne don- 
_ne point d’éruption. Mais cela même forme 
un nouvel argument contre la crainte de re- 
prendre la petite Vérole quand une fois on 
fe l’eft fait inoculer avec fuccès. Ces per- 
fonnes en apparence manquées, ont été de 
nouveau inoculées fans avoir le moindre 
fymptome de la maladie; elles fe font expo- 
fées à la contagion fans aucune mauvaife fui- 
_te. D’autres qui n’avoient eu qu’un grain ou 
deux par l’Inoculation, n’ont point reflenti 
dans la fuite les effets de la contagion. Le 
Dr. Kirkpatrick en allégue deux exemples; fa 
pratique lui a fourni le prémier & il doit la 
connoïflance du fecond aux Mémoires de M. 
Ranby 
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Ranby (9). On trouvera des exemples non 
moins décififs que ceux-là dans l'Hiftoire des 
Inoculations qui ont été faites à Genève &. 
dont Mr. Guiot , habile Chirurgien de cette Vil- 
le, a publié la relation fidèle dans les Mémoi- 
res de l’Académie Royale de Chirurgie de 
Paris (10). 

IL. Il ne’me refte donc à préfent qu'un 
fcrupule à examiner; c’eft de fçavoir fi en 
faifant pafler la matière varioleufe d’un fuiet 
dans un autre par l’Inoculation, l’on ne court 
pas rifque en même-tems de communiquer à 
ce dermier les autres maladies dont le prémier 
pourroit fe trouver atteint? Je ne rappor- 
terai point ce que j'ai déjà dit pour fatisfaire 
des efprits férieux, & pour calmer des crain- 
tes exceflives far ce problème intéreffant. On 
croit généralement en Angleterre que l’ino- 
culation de la petite Vérole ne communique 
jamais que la petite Vérole. Au contraire, 
M. Guiot aflure qu'il s’eft convaincu par ne 
expérience décifive, que le choix de la matière 


pu- 


(9) D. Kirkpatrick’s ÆAnalys. pagg. 124-127. D. 
Maty Yournal Britannique Mars € Avril 1754. pagg. 
397; 398 

(ro) Guiot Mémoire bifforique fur lTnoculation de la 
petite Vérole dans les Mém. de lAcad. Royale de Chirur- 
£ie, Tom. I, pagg. 252-262. Ed. in-4. 
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purulente eft très important, & je fçai, Mon- 
fieur, que vous même vous feriez extrême- 
.ment fcrupuleux fur le choix de celle dont 
vous, permettriez que l’on fe fervit. 

Cependant comme il ne s’agit ici que d’une 
feule expérience & que M. Guiot, dont les lu- 
mières & la pratique font d’ailleurs très rel- 
peétables, ne nous dit pas fur quoi fondé il 
la tient pour décifive ; je vous laifle à penfer, 
fi dans la crainte qu’on n’abufe du fuffrage de 
cet habile homme pour fomenter des terreurs 
paniques, ou tout au moins des craintes exa- 
gérées, 1l ne fera pas convenable d’expofer 
aux yeux du Public les réfléxions que le Dr. 
Kirkpatrick à faites fur cet article capital. 

Perfuadé par une expérience de 15 ans ac- 
compagnée de profondes réfléxions fur la 
chofe même, ce fçavant Médecin juge qu’on 
ne court pas le moindre rifque d’inférer avec 
la petite Vérole les maladies de la perfonne 
de qui on emprunte la matière varioleufe. 
Selon lui, c’eft une foible timidité d’une part, 
& de l’autreune perverlité impardonnable, qui 
ont accrédité ce préjugé. La raifon ne lui 
prête pas la moindre couleur. 

» Ilen eft, dit M. Xirkpatrick, des germes 
» des maladies contagieufes, comme des ger- 
> mes des diverfes plantes. Ceux-ci, confiés à 
» des terroirs différens dans de différens cli- 

» Matss 
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+ Mats, peuvent s'y multiplier ou y dépérirs 
» mais tout l’art du monde ne fçauroit faire 
» qu’un Pommier produife un chou cabu”. La 
matière des puftules contient, à ce qu’il croit, 

le germe de la petite Vérole, & ne /çauroit en 
contenir d’autres ; les Ps héréditaires 
ne peuvent fe transmettre que comme elles 
ont été tranfmifes. C’eft par la naïiflance 
qu'elles fe communiquent, c’eft de la Mere 
qu’elles pañlent aux enfans; autant vaudroit 
avancer qu'une particule de pus varioleux 
peut tranfmettre la conftitution de quelqu'un, 
que de dire qu'elle peut porter dans le fang 
d'autrui d’autres maladies que celle-là feule, 

que léur nature les rend capables d’opérer. 
Quant aux maladies accidentelles, nôtre Au- 
teur en parle un peu comme sil avoit pris la 
nature fur lé fait. Il juge qu’elles n’ont 
qu’une voye pour paffer d’un fujet à l’autre, 

& que leur germe eft comme logé dans une 
enveloppe particulière. |. D'ailleurs, dit-il, il 
ne faut pas regarder le pus las comme 
on regarderoit le fang, qui peut tout à la fois 
être le fiége des principes de différentes ma- 
ladies ; C’eft un fang altéré, corrompu par 
le principe de la petite Vérole durant le cours 
de la maladie. En affimilant ou réuniffant 
les particules quelconques du fang, ce prin- 


cipe doit leur communiquer fa nature, il doit 
3 chan- 
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changer leur tiffu, & par cela même les ren- 
dre incapables de produire tout autre effet 
que celui de donner la petite Vérole. De- 
forte qu'un homme ne feroit guéres moins ri- 
dicule de craindre la goutte ou les humeurs 
froides par linfertion de la petite Vérole, 
» que d'appréhender de changer de fexe, ou 
de les prendre tous deux, fi le venin lui 
, venoit d’une femme (11). | 
Parlons férieufement, il en doit être, ce 
femble, de la petite Vérole inoculée comme 
il eneft de la morfure d’un chien enragé. Que 
produit-elle? La rage, &c jamais autre chofe. 
L'effet de ce venin ef toûjours le même; il 
a invariablement un effet déterminé. | 
Que fi tous ces raifonnemens ne fatisfont 
pas (& pour dire la vérité, c’eft moins fur 
des raifonnemens toûjours fort fujets à caution 
dans la Phyfique, que fur l'expérience, que je 
voudrois recourir ici pour convaincre), Mr. 
Krkpatrick en appelle à des faits, qui, pour 
peu que les exemples s'en multiplient, ne fçau- 
roient manquer de perfuader les plus incrédu- 
les. Si l’on avoit lieu de craindre que quel- 
que autre vice des humeurs ou des folides ne 
pañlät avec le venin de la petite Vérole dans 
| | les 
(1x) Dr. Kirkpatrick's Anayfis bagg, 139. Dr. Ma. 
ty bid. pag. 402 
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les fujets inoculés, ce feroit fans doute celui 
des maladies qui font la première punition de 
la débauche. Or on aflure qu’on a quelques 
exemples bien atteftés, de perfonnes qui ont 
reçu l’infeétion d’un malade affeété à la fois 
des deux maux, fans que jamais aucune d’el- 
les ait pris par cette infertion d’autre mala- 
die que celle qu’on a voulu lui inférer. Le 
fçavant Anglois en allégue un exemple entr’au- 
tres qu'il fçait d’origine, & qui eft frappant 
(12). Avec le tems cette matière s’éclaircira 
davantage. On pourroit fans fcrupule ef- 
fayer fur des criminels condamnés au dernier 
fupplice, des expériences, qui, fuffifamment 
réïitérées, mettroient en état de parler fur ce 
füjet avec plus de confiance & de certitude. 
En attendant, Mr. Kirkparrick fait encore 
une remarque qui me paroît bien propre à 
raflurer; c’eft que tant s’en faut qu’on doive 
craindre que le pus varioleux charie dans le 
fang des inoculés les principes funeftes de 
quelque maladie étrangère à la petite Vérole, 
_ qu’au contraire la petite Vérole la plus mali- 
gne n’en produit jamais que de la bonne for- 
te, fi la conftitution des inoculés eft bonne 
& leur corps bien préparé. Mr. XKirkpatrick 
tent d'un des prémiers Inoculateurs, qu'un 
jour 


(12) Dr, Kirkpatrick’s Anal. pag. 140, 
H 4 


eo LETTRE À MoNsreur 

jour il inocula divers fujets avec du venin pris 
des puftules d’une perfonne qui mourut d’une 
petite Vérole confluenté, & que tous fe tire- 
vent également d'affaire fans le moindre fymp- 
tome fächeux. Mr. lrewin aflure, non feu- 
lement qu'ii avoit connu 21 perfonnes inocu- 
lées le même jour du pus varioleux d’un mala- 
de qui périt de la petite Vérole confluente, 
fans que les uns & les autres en euffent éprou- 
vé aucune mauvaife impreflion; mais que lui 
même en avoit fait l’eflai plus d’une fois, 
toûjours avec le même fuccès,. & fans qu'il 
en foit réfulté le moindre accident (13). 
Je fuis afluré, Monfieur, que comme Mr. 
Kirkpatrick vous désapprouverez fouveraine- 
ment .des effais où il entre fi peu d'humanité. 
‘Mais après tout, l’iflue de ces effais témérai- 
es ne doit-elle pas calmer l’appréhenfion ou- 
‘trée des perfonnes qui s’imaginent que fi la 
‘prudence de l’Inoculateur venoit à être trom- 
pée dans le choix du venin qu’il employe, 
tout feroit perdu? Et puis, qu'eft- ce qui 
empêche qu'un fage Médecin ne préfide au 
‘choix du pus varioleux, de manière qu’il foit 
_‘affuré que la fource en eft pure? Combien de 
gens, qui fous fon infpeétion peuvent le rece- 
voir d'un feul & même fujet, pour le donner 


\ 


& 
(13) Dr. Kirkpatrick’s JAnalys. pag, 135, 136, 
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- à une multitude d’autres, fans le moindre pé- 
ril, fans aucune ombre ie rifque ? 

‘1 faut efpérer que de nouvelles expériences 
‘achéveront de difliper le nuage des préjugés 
qui voile encore la vérité aux yeux de tant de 
gens fur ces matières. 

C’eft à vous, Monfieur , & à vos fe 
bles d’y travailler courageufement pour le 
bonheur du genre humain. Je vois déjà bien 
des efprits difpofés à approfondir la chofe im- 
partialement, & quand avec un cœur droit 
on examine de prés la vérité, vous fçavez qu’el- 
le ne tarde guères à criompher de la préven- 
tion. | | 
‘ Puiffent vos foins, COUTOnnEs des faccés les 
plus heureüx, vous mériter dé plus en plus 
Yhonneur d’être: dans la maïn de Dieu un in- 
- ftrument d'élite pour conferver à la fociété 
tant d’utiles citoyens, furtout en prévénant 
les ravages de la cruelle maladie, qui cette 
année & la précédente en a fauché un fi grand 
nombre ! ee | 
_ Je fuis avec la plus haute confidération & 
la plus vive recontoifance, se 


MonsiEu Ro L | 
Vüire trèés-bumble ES très. 
| obéifJant Serviteur . 
La Havellée &i x es 
22 May 1754 C. CHAIS. 


“us His P. S, 
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P. S. 


11 faut qu'avant de fermer ma lettre je vous 
fafle part de ce que m’écrit d’Amfterdam 
Mr. d'A... d. homme de mérite tout récem- 
ment arrivé de Bengale où il a pañlé plufieurs 
années. Je lui avois demandé fi dans les In- 
des on avoit quelque connoïffance de l’Inocu- 
lation de la petite Vérole. Il me répond 
que, fans être informé de beaucoup de dé- 
tails, il peut m’aflurer, quant au fait, qu’on 
inocule à Bengale depuis très longtems; que 
les gens du pays fe fervent pour cet effet d’un 
cordon de foye torfe confervé dans de la ma- 
tière amaflée de divers grains; qu’ils enfilent 
ce cordon dans une aiguille, & qu’enfuite ils 
le pañfent entre chair & cuir, foit au bras foit 
au gras de jambe. Une Dame Angloife de 
fa connoïffance, veuve du Sécretaire du Fort 
William, avoit fait inoculer fes deux enfans 
de cette manière par un Médecin Benga- 
lois; & ce Médecin, dit Mr. d'A... d., l'a- 
voit aflurée qu’il confervoit encore de la ma- 
tière qu'avoit amaflée fon grand pere, ou 
même fon bifayeul. Il ajoute, que proba- 


blement la pratique de l'Inoculation eft en 
ufage depuis plufeurs fiécles dans l’Indoftan, 


& il me promet d'écrire par la prémière oc- 
cafñon à Ougly & ailleurs pour être informé 
4. plus 
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plus particulièrement de la vérité dans tout le 
détail poffible. J'ai pris de mon côté des me: 
fures pour en approfondir les circonftances: 
La chofe en vaut la peiñe. Peut-être en fui- 
vant cette route féra-t-on des découvertes ine 
téreffantes fur l’origine, l'antiquité, & l’éten- 
. due d’une pratique, qu’on a cru jufqu’ici mo- 
derne, & dont il paroît qu’on n’avoit aucune 
. connoiffance dans nôtre Europe, avant la ré- 
lation du Dr. Timoni en 1713. Qui fçait s’il 
ne fe trouvera poirit que les Arabes, qui les 
prémiers ont écrit fur la petite Vérole déjà 
connue chez eux lan 572, ont auffi les pré- 
miers imaginé d'en prévenir les funeftes 
fuites par le moyen de linoculation, & ré- 
pandu cette méthode falutaire en divers en- 
droits de l'Afie, comme il eft fûr qu’ils la pra 
 tiquent depuis un tems immémorial en Afrie 


que (14)! 
_{x4) Dr. Kikpatriek, ibid. Se&. IX pag. 250. 


HSTIAIESÉ 
MCE 


ï ANA. 


ANALYSE 


DES PRINCIPALES 


MATIIERES, 


Qui font contenuës dans cet 


Essar APOLOGÉTIQUE SUR LA Mé- 
THODE DE COMMUNIQUER LA. 
PETITE- VÉROLE PAR 
INOCULATION. 


I. purs de la difcuffion que l’on entre- 
| prend dans cet Effai. Se Re 
Quoique le Préjugé, qui indifpole tant de perfon- 
nes contre l’Inoculation de la petite-l’érole, mérite 
du fupport, on a pourtant lieu de croire que ce n’eft 
qu'un préjugé. LP PaP de 
La prudence, l'humanité, la piété même éxigent 
qu'on en éxamine les appuis, & que l’on en diffipe 
l'illufon. a 
Des Théologiens du prémier ordre en Angleterre 
enir'autres le Dr. Maddox Evéque de Worcefter, 
le Dr. David Somme € le Dr. Doddridge, /e/onz 
fait un devoir d'y travailler. 4 
L'Auteur de cet Kffai Je fait une gloire de fuivre 
leurs traces. : 
Il profitera comme eux, des Mémoires, que les 
Maîtres de l'Art ont donnés fur l’Inoculation confi- 
dérée dans ce qu’elle a de Phyfique, 6. 
IT. Origine de l’Inoculation, fon Introdu£tion 
en Europe, & la manière dont elle s’y eft ni 
ibid. 
De 
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De la Circaffi e elle f portée à Ci otre en 
1713. pag. 6, 7. 

A Londres en 1721. par Lady Worthley Mon- 
tagüe. 8. 
On l’effaye avec fuccès fur fix criminels. 9. 

Une partie de la Famille Royale d'Angleterre er 
fait l’heureufe épreuve. ibid. 

IT. Comment on inoçule /oit aux + bras, 
Jfoit à un feul. 10. 

ue de cette opération auffi fimples qu’elle eft en 
gilet! - 


Régime à obferver quand elle efi faite s 
f Préparatifs ailés € commodes avant qu'on la faf- 
fe. 15, 
IV. Avantages de l’Inoculation. 16. 
1°. On Je donne la petite-Vérole dans le lieu 
de plus convenable. 17. 


29, On le fait fans s’expofer aux fatales bévues 
de ceux qui la traitent. ibid. 


3°, On choifit l’âge. 18. 
4°. On prend la faifon la plus favorable. ibid. 
5°. On prépare le Corps au venin. 19. 
6°. On choifit la qualité de ce venin. 20. 


7%. On évite la complication des maladies. ibid. 
8°. On empèche la Jurprile dans un tems où l'on 


Fe mal conféitué. ibid. 
9°. Et les funeltes effeis de la peur. QE, 
10°. On attire le fort du mal loin du cer- 

Veau. 22. 

119. On prévient la Jurabondance du venin qui 

refiue de la peau dans le Jang. 22. 


129, On garantit le vifage des cicatrices qui le 
défigurent fi Jouvent dans la petite- Vérole Natu- 
relle. ibid. 

Ajoutez qu'on prévient des morts Jubites, dans 

12 des 


il ANALYSE 


des cas où lame et encore beaucoup moins préparée 
que le corps. pag. 26. 

Et que l'on conferve, à l'Etat, à l'Eglie, & 
‘aux familles des Perfonnes que l’âge & Vexpé- 
rience leur rendoient plus néceffaires que jamais. 

Deforte que fi l’Inoculation devenoit une pra- 
‘tique générale, la petite-Vérole mn’enléveroit 
dejormais au genre bumain tout au plus que quel- 


ques enfans. 27e 
V. Suites heureufes de l’Inoculation juftifiées 
par l'expérience. ibid. 


1°, La petite-Vérole inoculée a des Symptomes 
infiniment moins fâcheux que la petite-érole Na- 


turelle. ibid. 
On l’a prefque todjours de la meilleure forte par 
l'Inoculation. 2 
* Les oppreffions & les douleurs de reins y Jont 
très-peu de choje. Lo ‘." ID 
2°. L’Inoculation fauve la vie à un nombre très 
confidérable de Perfonnes. he ibid. 


Dans les années 1721, 1722, 1723, aulieu que 
da petite-Vérole Naturelle emportoit en Angleterre 
une Perfonne fur cinq a. fix, dl n'en mouroit qu'une 
fur quarante buit.à quarante neuf de la petite-Vé- 
role inoculée. 20—32, 

En 1725. on n’y parloit plus que d’un inoculé fur 
Go, & trois ans après on affuroit que le fuccès de 
cette méthode alloit en croiflant. | Pr tn 

Ses progrès dans l'Amérique Angloile. 33, 34, 

Aujourd’hui les Praticiens Inoculateurs à Lon- 
dres , ont plus de fuccès que jamais ; l’un inocule 
neuf cens Perfonnes , l’autre plus de mille, [ans 
qu'il en meure aucune. Sur quinze cens inoculés 
dans cette Capitale il n'en meurt que.trois ; bors de 
Londres de deux mille il ne meurt que deux femmes 
"enceintes. a 945 95 


Ré- 


pes PriNcipares Mattenre 


} 
Réflexion importante de l’Evéque de Worcefter ; 


par laquelle il confte que dans vingt ans l'Inocula- 


tion généralement pratiquée auroîit Jauvé dans Lon- 
dres trente buit à quarante mille ames. pag. 36. 

Dépofition de M. de la Condamine, fur les fuc- 
cès de l’Inoculation au Para en Amérique. 38. 

Depuis l’année 1750. qu’on la pratique à Genève, 
elle a confiamment réufh tant Jur les adultes que 
Jur les enfans. 30». 

Eloge du cara&tère des babitans des Provinces- 
Unies ; diverfes Perfonnes, tant à la Haye qu'à 
ÆAmfterdam & à Leide, ont été inoculées avec le 


Juccès défiré, 42-46. 


. VI. Examen des Objeétions que l’on propofe 
contre la Méthode d’inoculer la petite-Vérole 
& d’abord de celles que l’on fait pour prouver 
que ceux qui y ont recours péchent contre ce 


qu'ils fe doivent à eux mêmes. | 46. 
1 Objeétion. L'on ne doit pas faire du mal 
pour qu’il en arrive du bien. | de 


. 2e Objection. Pourquoi, dans l'incertitude fi 
lon aura la petite-Wérole, fe la donner de gayeté 

de cœur ? | ST 
3€ Objection. Qui Jait fi après avoir été ino- 
culé on ne reprendra pas la petite-Vérole par la voye 
ordinaire ? 54 

4 Objettion. En Je faifant inoculer la petite- 
Vérole, ne s'expojé-t’on pas à recevoir avec la ma- 
tière variolique le levain d’autres maladies dange- 


reufes ? Se 
e Objettion. Quoiqu'il en foit, il y a todjours 
Mate à Je ler de. À 58: 


Seconde Claffe d’Objeétions; elles portent fur le 
tort prétendu qu'on fait au prochain en recourant à 
l'Inoculation, 63. 


ze Objection. à sa de choquer de front 
dei | le 


Le 


RNA NO LUS € 


Je Public, en s’efforçant d'introduire une pratique 
qui le révolte? 1 pag 69: 
2e Objection. ÆJt-31l permis de donner à au- 
trui une maladie qui peut le coucher dans le tom 
beau? un. _ 67: 
_: ge Objeétion. Quel coup à la tendreffe paternel- 
le, fi un enfant cheri mouroit des fuites de l'Inocu- 
lation! pourroit-on s’en confoler ? 69. 
Troifième Claffe d’'Objeétions, deftinées à mon- 
trer que l’on péche directement contre Dieu en fai- 
Jfant inoculer la petite-l’érole. 79: 
1e Objettion. AN'efi-ce pas manquer de foumif- 
Jfion pour Dieu, & de confiance en lui, que de de- 
vancer fes ordres , en Je donnant des maux à foi 
Ou aux autres, fans attendre qu’il les envoye? 73. 
2€ Objection. Inoculer la petite - l’érole n’eft - ce 
pas tenter Dieu ? dx 1 
Explication de ces termes que fi peu de gens en-. 
tendent € dont tant de Perfonnes abufent. 78. 
g€ Objection. Nos jours font comptés, envain 
en effaye de prévenir le moment de la mort. SE 
Cas rémarquable tiré de l’Hifloire de St. Paul, 
82. 

4€ Objection, ou nouvelle inftance.  Eft - il per- 
mis à une Créature dépendante €? comptable d’ex- 
Dofer le moins du monde (ne fut ce que dans la 
proportion d’un contre deux mille) cette vie, qui 
ef bien un don, mais qui n'en eft pas moins un dé 
por | 87. 
_ Lettre Anonyme écrite à l’Auteur pour appuyer 
ceite dificulté. Képonfe détaillée à cette Lettre, 


ibid. 
Premièrement. J eff vrai que nous Jommes 
comptables à Dieu de notre vie, 89. 


Secondement. De-là il Juit , que, Joit que Ja Pro- 
@idence nous appelle à la conferver, Joit qu'elle 
nous 


Des PRINCIPALES MATIERES. 


nous appelle à l’expoer, c’eft à nous d'entrer avec 
foumiffion dans fes vuës. | pag. 89. 
Troifiémement. Par conféquent, rien de plus 
effentiel que de s'attacher à découvrir, felon la di- 
verfité des circonfiances où l’un fe trouve, quelle 
peut être la volonté divine à cet égard... 90. 
Quatriémement, Au défaut de révélation im- 
médiate fur ce point capital, il eft du bon Jens de 
Je perfuader que Dieu veut que nous employions, 
Joit pour nous guérir, Joit pour nous garantir des 
maux qui menacent nos jours, les moyens que l’ex- 
Périence nous apprend y être les plus efficaces. ibid 
Cinquièmement. Quand même l’emploi de ces 
moyens Jeroit accompagné de quelque danger , ils 
n'en feroient pas moins légitimes, fi ce danger eft 
moindre que celui de l’inattion ou de l’ufage de tout 
autre moyen connu. | Oo 
Sixièmement. Ainfi a la vuë d'un péril éminent, 
que l’on eft comme certain de prévenir fi l’on em- 
ploÿe à tems ces moyens, ils font évidemment légi- 
times, € c’elt la volonté de Dieu qu'on les em- 
ploye, encore qu'ab/olument parlant ils ne foyent 
pas Jans danger. | 93. 
Septièmement. Puis donc que l’Inoculation efE 
le moyen le plus efficace que l’on  connoifle pour 
prévenir les dangers mortels de la petite-Vérole, 
on a vocation d'y recourir, préférablement à tout 
autre moyen, à toute autre précaution, € à la 
fuite même de la contagion varioleufe. 95. 
 Huitièmement, ÆEn général il faut obferver 
que dans le cours ordinaire des chofes, € par une 
uîite des arrangemens auxquels la Providence pré. 
fide , nos maladies ne font que des effets naturels 
de l’aëtion des caufes fecondes, contre lefquels Dieu 
a établi autant de préfervatifs naturels , qu’il y 
a de moyens à mettre en œuvre pour arrêter cette 
aGtion ; ainh plus l'expérience fait voir que l’efh- 
cace de quelqu'un de gr moyens et ere ä 
"ef a 


= 
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l'eficace des autres, €? mieux on entre dans le 
plan de la Providence lorfqu’on préfère l’ufage de 
ce moyen. C'ejt, en reconnoiffant la main de Dieu 
dans les maux qui nous alteignent ou qui nous 
menacent , employer, pour nous en prélerver o% 
pour nous en guérir, le vrai moyen légitime, le 
moyen que Dieu veut que nous'y employions. pag.o$. 
=_Neuvièmement. Par con/équent l’Inoculation, 
qui eft d'une efficace fans contredit fupérieure a 
celle de tout autre moyen contre la contagion mor- 
telle de la petite.Vérole, ne peut être illégitime, . 
que de la part de ceux qui, perdant de vuë l’em- 
pire € les difpenfations de la Providence, croi- 
roient pouvoir conferver leurs jours par ce moyen, 
malgré les arrangemens € les volontés de l’Etre 
Suprème. Par conféquent au contraire ceux , qui ont 
recours à l’Inoculation, comme à un prélervatif 
que l'expérience montre avoir été établi de Dieu, 

pour Jauver le genre humain des ravages meur- 
triers de la petite-Vérole , font véritablement de 
la bonté € de la fageffe de ce grand Dieu un ufage 
qui ne peut que lui étre agréable. 97: 

VII. Récapitulation & Conclufion, . 98° 


A prendre les chofes dans la plus grande mo- 
dération, il réfulte des réfléxions qu'on a faites 
dans cet Effai. 1°. que per/onne ne peut être blä- 
gé pour Avoir OÙ confeillé ou pratiqué l’Inoculation 
de la petite-Vérole. 2°, Qu'au contraire, tous 
ceux qui ont quelque autorité dans l'Etat &ÿ dans 
. J'Eglile, font tenus de favori/er de tout leur pou- 
voir une pratique fi Jalutaire au genre bumain. 

100. 

L'Auteur fait des vœux ardens pour qu'on le 
réfute Jans délai, s’il a eu le malbeur de Je trom- 
per dans une affaire de cette importance, ou que 
d'autres plus babiles donnent du poids à Jes ré- 
flévions, fi, comme il le croit, c'eft la vérité qu'il 
à /outenue. IOI, 

Lettre 


pes Princrrarrs MarTrenes, 
Lettre de l'Auteur à Mr. le Profeffleur T. 
_ Schwenke, pour Jervir de fupplément au précédent 
_ Efai. PT | hr 15" Pag-107, : 
Réflexions que lui a Juggerées la lelture d'un 
_ Ouvrage nouveau fur l'Inoculation de la petite- 
Vérole, par le D. Kirkpatrick, € de lextrait 
que Mr. de Dr. Maty & donné de cet nu 

| sé ibi 
I Objet de ces réfléxions; les nouveaux Juc- 
cês de l’Inoculation dans les Etats Britanniques. 
| | 104 
Remarques fur la manière dont on fait des liftes 
des inoculés. Là dite -106. 
Ce qu’il Jeroit à foubaïter qu’on y fpécifidt. 10. 
L’'Auteur à vA de Jes yeux les plus beureux 


effets de l’Inoculation. IIIe 
M. le Profefleur Schwenke pourra en dire à 
quelque beure davantage là- deffus. 112 


I. Objet de réfléxions; révifion de ce qu'on a 
dit dans l’Effai, pour diffipér la crainte mal fon- 
_dée qu'on ne réprenne la petite-Vérole quand on 


ne l’a eue quepar l’Inoculation. ibid. 
Expériences rapportées ou faites à ce Jujet par. 

Mr. Kirkpatrick. | 198 
Fait fingulier attefté à l’ Auteur, ITA 


Des Perfonnes inoculées [ans fuccès | € d’au- 
tres qui n'Ont eu qu'un grain ou deux de petite- 
_Wérole par Inoculation, Je font depuis expofées à 
la contagion € prétées à l’Inoculation fans prendre 
la petite-J/érole. | ibid. 
HT. Objet de réfléxionss confirmation des rai- 
Jons que lon à de ne pas appréhender qu'avec la 
petite-V’'érole on Je falle inoculer d'autres maladies. 
I15, 

Remarque [ur une obfervation de M. Guiot, 
qui Jemble donner du poids à cette crainte. 116. 
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= Réfléxions de M. Kirkpatrick qui la combattent, 

| pag. 118. 

Expériences qui la détruifent. ‘ibid. 
La plus mauvaile efpéce de petite-V/érole n’en 
produit que de la bonne e/péce quand on l’inocule. 
| | _ 119. 

Poftfcrit. On écrit à l’ Auteur que l’Inoculation 
Je pratique depuis long -tems à Bengale € proba- 
blement dans tout l’Indoftan. 122. 
L’ Auteur donne à penfer fi l’ufage n’en viendroit 
point des Arabes, qui ont les prémiers écrit [ur 
la petite-Vérole, € qui en Afrique recourent 
depuis un tems immémorial à l'Inoculation? 123. 


- Fin de PAnalyfe des Principales Matières. 
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